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Ce serait pour les agririlieurs un grand depuis la première préparation de la terre jus-
avaninga que de pouvoir se réunir plus fréquem- qu'à leugangement, ou Peflavemeft; le choix
ment pour discuter entre eux des sujets parti. et le traitement des chevaux, des bêtes à cor-
culiers ayant rapport à l'éconorie rurale, necs, des militons, tis porcs, de la volaille; la
comme ils le font dans la Grande-Bectagiîe et laiterie cI les soins à y donner.' A ces ditté-
dans l'Etat de New York. La Société d'A- reîts sujets de discussion' il pourrait c être
gricultun-, Angleterre, le Club des Ferniers, ajouté d'autres,,telï que les meilleurs modes
de Londres, la Sociétéi d'Agriculture du Nord d'égout, de labour, le jachère d'ét; la fdrma-
de l'Ecosse, et plu.ieurs Sociérés locales d'A- tion et l'entretien des prairies et ces pcages,
griculture, ont des confârenced régulières'sur la plantation des arbres fruitiers et le soin des
dill'rentes brancies de l'économie rurale, d'où vergers, etc. Nous prendrons la liberté de dire

rsle de gnds aoatages pour la classeil réule de grainds3 aYantgspu acas que quelles que >soient les connaissances et l'ex-
agricole. Aprèequ'un sujet a été discutâ,on pf.rience des particuliers, quant aux sujets en
en vient ordinairement à u'ne résolution, OU question, il rie leur serait causé ni tort
conclusion, quant à tel ou til 'mode de culture, mage, s'il arrivait que les meilleurs modes de
d'entretien, &c., et les eriers sont gêneérale- culture, etc, et lapatiqucla plus avantageuse
ment portés à adopter les. mnéthodes recom- devinsseni plts coînus géiéralemýn, i
mandées, comme étant les meilleures. La dis- sâquencedesconférenèesetdesdiseusiisàooî
cussion montre sur quoi est appuyée la conclu- nou.

S-10, o, -p ar miatps. fon~t subsister ne sont pas touts d'habilessio i aquelle en et tel'sebéetp

la les fermiers sont, is en état dejuger parcultivateurs et le meilleur moyen'd'instruie
eux-mêmes de l'avantage probible du plan qui ceuxd'entre euxqui ontbesoin d'int uetiunL
leur est recommandé. Ces disussions' cm- c'est de publi'r'les discuisionsqui ont'licuet
brassent aussi les expositions, Ies montres de s.c conclusions atxqteile. on ci ient, dans
bextiati, les prix lerts prle fermeen ces réunions d'agriculteurs. un journal gri-
conduites, etc. etc. ; mais pour ce pays, quant cule qui est bien rédi é,d'o l'on a soin d'ex-
à présent, ce que nous trouverions de plus avan- élte lotit sujet u p -lié en,
tagetix dans coi discusbions, ce serait.l'inruc- p o. t n .1,î); d oni

tion gnérale qui o proviendrait imn ta pou.........' unti.'p;utt que< d'un
blnent,ài elles étaient pu ées. es suj îttre,,doit tr a i favorier et aider
discuter dans les réunions. dontnous.parlons, benîîctills Igricli e rileur roeîtrantdeà
pourraienttre.--la conduite, . ou l'administra- en'segnemen& tils
tion'gênerate d'une érniè;i les :'otation . s les, 'cW fat diêé . te ruraoel

mieuxdaptées. aulix défst J l cultvateur Teçoi ; ulièrorent lc*oürnnl'il
a res; e n e procurer edieiuil

esngrais la meilre anir.de egetios qu i nt soumises,
ployer; la cutur dune récolteueonquo il e reprt ee
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u nesdes expLrtenesqului sontreconmiaidées, sidèrable. Le rix ou l'oí n

ui elles lui sont proposées sous un jour conve- .té adjugé à une rIharrue à roues cona truite par
nable et favorable. Quelque prévemion qu'il Ga<coigne.
puisse y avoir contre Plagricuiture enséigne' au CÀTECIttÜME AGItICOLE

moyen de livres ou de joilrinanx'agricoles, il faut Q. Qu'est-ce que les cultivateurs entendent
l , par le mot terre ?

que la raison et la vérité prevalent 11 ou lard R. Le sol (lue nious cultivons.
comme ,a chose a déjP cu, lieu, à notre coi* Q. D, 'uoi ,e c'oîiîposele'sol ?
naissaic, en -l iusieurs occasions. Ce qui fe - R. De dirlllenes IArresdoit'les iriïcipales
rait le plus de tort aux journaux agricoles, u soit l'alumine, la silice,la chaux et la magnó
en diminuerait le plus l'utilité, ce seraient.ls i On y.trouve aussi des minéraux, (entre

lescîqueh le fer est le plus conmmun,) et ce qu'on
erreurs ou les méprises frappai. es qu'un y pour- appelle alkalis, outre des restes décomposés
rait découvrir parfois: ces méprises, si elles de plantes et d'aninaux.
avaient lieu, pourraient faire perdre toute con- Q. Qulýt-ce qulle l'alumine 7
fiance dans les reiseignemens et les suggeitiîois R. Une argile pure ; on l'appelle alumine

que contiendrait le journal ; c'est le là, c'est parco qu'elle forme la principale partie lde
n alun (en htim, alumen ) Elle est ordimai-

des mnprises ou des erreurs commises par cer- rement combinée avec d'autres terres, parti-
tainsrédacteurs de journaux agricoles, que sont culièrcment avòc la silice. ,Elle est nui
nés les préjugés et les préventions ciltre les combine avéc l'ne grande gudmtitê d'eali.
méthodes ou -modes de culture, etc., enseigmls Avec cette argile, on fait de la poterie, de la

brpe, etc.
au moyen de livres et de journaux. Q '. Qîest-ce que la silice?

R. Dans son état de pureté, cest dii silex,
SOCIÉTÉ D'AGILICULTURE DE MANCIIES- du Èable 'ù dui g'raviàr Arn: Elle ,bolide, soqs

TEL ET DE LIVERPOOL. une forme ou sous une autre, dans tous lci
L'essai des instrumens a été commencé le sols. C'est avec de la silice, mêlée, dans

6, à midi, darà mnm champ situé prés <le la certaines proportions, avec l'uin ou !aumtre de
taverne de 'Tra1oi Arns, dans Stretflrd. Il ces leux alkalia, la, soude o la putasse, qlue
y avùit beaucoup dle monde sur les lieus, et se (ait le vere. Oni lba 'fe*lsii'eet lesai-
l'essai a pris environ cinq heures de temps. Les kalis, et le todt se foid ef cuiue h ime masse
experts ont ótó d'avis que les charrues à roues qu'on appelle verre.
avaient un avantage décidé et frappant, quiand Q QîQ'est-ce que a chau.? .
on voulait avoir dcs sillonsde plus le 5 pilices R. La substaice, ou la, base du marbre. de
de profondeur, iais que les charruessans roäms la pierre, calcairele nraie et du gypse. Elle
opéraient d'une maniôre sàtisfaisante à ioi. forme nus-i un grande 'propotin ia mare,
ces, profundeur poir laquelle elles sont pîanti- des couPilles 'et 'd1e os îles animinuaux. Lm'rs
culiêrciment construites, en général.: Un dyna- qu'elle est niélée naturellemen ai sol, elle se
monitre fut introduit sur le terrain, par ta montre sous la fomiIle dILgravier,, oud'unees-
Socitét,î t n emploi fit voir pliisieurs résutl- péce de alile, iiioins divisC. que' le sable ordi-
tas importants pour la co'ndulie des travalil naire Elle est faibleent soluble dans l'eio.
des champs.. Quoique 'usage du dynamoni 'Q. Qu'entendvous 'rolul ý
Ire n'ait lins fait découvrir une différence frap- R Capàlblc I'être diissous'önu iindu.'
liante dlans le tirage des meilleures clarrites de Q- Qiiest-ce que la mgnésie ' 
l'une ou le l'autre sorte, cependant, la valeur R. Une terre qtirciemble à la chan:,
de l'inîstr'um'ent n ê'6 démontrée clairement. ci mais, qu'on ie. trouve, p, enuî aussi, grande
ce qu'il a fait %oir que l'augmneniatio'n 'd la ftir- qaniîi , iiussi ouvent. On la trouve quel-
ce de traction dds charrées était' due à un muait- quefois' iièflée iàl' chail 'oi apiel alorà
vais arrangement des; difflrentes parties de chauxrm;nèsienne. " "

lPinstrument, ou à un mauvaisutitelage. Dans Q. . Quel nom donñe-t-on à la substance de
plusieurs cas, il a été d.montré que louvrag couleur inoire forméêqdes restes de-plantes.e;
pouraitêtre. fait elicacement avec ueri'fice d'anidux dcompoé
'de traction 'moindre de TO 0 jmur ceri, "R. On''dérmel0e ims, ou terreau vt&étal;
après un arrangement convenablè dés dilffen il' ontieit idi aliMens prinaux des
tes.palesde.la charrue, 'et.dans.qielques cas, plante; dansPltat leIplus'parfat tpour'leur
il d mninutjon1 de I tzto fAg9e.uusgrimdas h
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Q. O ù se i-ouve-t-il le lus 'bondaînment?
R, Dans le sol de jardins ancinzs, dans les 1

clumtiéres, les vieux tas de fumiiër lit les ies. n
Q Qu'entend-on pa le niet ikulit e
R. C'est unint arabe, quisignile les cen-

dres de plantes miiarinî.s'qui Ont n geét saliti et
Scre. Le mot alliali est miaintenait employé
cousine le nom générique de la potasse, de la
soude et de Paimuniac, nui sont très nbon
dants dans le sol, et forment une plus ou moins
urande poition de la ioirritire des liiantes.

'Q. Qu'est.ce quïe la potasse 1
R. C'est ugie substance friable de couleur

gris-clair, et qu'on obtient aisément des cendres
de Iois, ou des cendres des plantes terrest .
On la trouve rarement pure i muais' pour les
besoins du cultiva eur, elle peut 'tre regirdée
comme telle.

Q. Qu'est ce que la soude ?

R. Une substance semblable *a la potasse:
elle est solide et blanche, nc se trouve qlue ra-
renient ou jamais pure dans la natu'rè,' mais
cilbinée avec quelque autre substaice l 'on
l'obtient prinaipalemeent du sel marin ou 'dù sel
de Earîièis ou en brûlant des plantes marines
où elle 'e trouvé en grande quantité. Cine
la þoasse etiescomnosésla sodeet ses cerm-
posés se trouvent génêrallemén't dans tousles
sols lu.oundiîs abondammet

Q. Qu'est-ce que lamnia?
B. Cest un, giz qui (Ctant iniolore) ne peut

etre u ; mais sa présence se manifeste par son
odeur, cjui ressénble a celle de la corn'u de cerf
grillée. On.noe le trouve pas'u'uýsi souvent, ni
eni ausi grande quantité que la 1 uoiasse et la
soude: il se dégage des aninîau%,des v'égétaux
qui se décinpuseii, commie aussi de lurimé des
aniinaux. On ne le, tiîouveugue autreient
qu'en coniibia ison avec d uts sula t es.,

Q. Tous essols resseîlleust-s
R.Non ils diffèreñt beaudJoup par leurs

qualités.
Q. 'Citez-moi 'didelutîbs unes des diffrerntes

sjèeceà de slAet les noms paR lesquels un les
'distsiss e.

R. 1l y a de~ "sols' ~ablnneux, ~gravelëux,
'arileux i.v'b ettidxfoîrbeux'etid'illuvidIii.

*Qtietc quun Ibôù i
R. Unstl6abilduinerac èkt'elûU orf fe liable

la :iiliê~! oen' lus' gYa ridé c iti't tqiue les
'aùtè W fWes "'et 'èkiist'inidé .lshbl'donne

Q. C'est uin sol qui se coinpose princiuli
creniertle ravier, et h noins que e grà'vie
e soit calcaire, il est très léger et très pauvre,
t dle mrane lu'un sol sablonneux, il ne rèlient
as l'eau suffisamm'ent.

Q. Qu'entendez-vus par un sol argileuxI
R. Un sol compacte, dans lequel l'alumina

prèdmniie. En conséquence de la grande
aliitia, ou avidité de l'alumine pour l'eau.

Q. Qu'et ce qu'un sol calciure I
R. C'est un sol 'daris lequel la chaux, soí s

.a forme dle'pierre calesire, gravier calcaire,
vraie, marne et coquilles, cOnstitue le lirinciial
igrödientt.

Q. Qu'entendez-vous par sol végétal?
R. Un' sol moi, nu meuble, moins ,dbirent

et m ins onctueux que Paryle, mais plus coii-
pacte qu'un sol gaveleux., Ily 'a difértites
variétés de terres végétales, mais elles céntien-
nent toutes de la chaux, en pli ou moins grai-
de quantité.

Q. D'où viennent les Variétés 'd'iu sol vé-
gétal?

R. De proportions iTlrchte's de sable, de
chaux et d'argile : Bsîiivauît ces .lraportioans les
sols végêtaux sont léger, pesants ou ;orts,
calcaiércs, eic.

Q. Qu'etce c'uin sol tourbeuc
R. Un solcompaoi dé reitös de racines, et

d'autres put i'S d'aibres, d'höèrbbs et d'aïttes
plantes, en pitie déècomposès. Ce, sol, da'ns
son état. nattrel, et le plus iñfêcànl de tuus
les sols, , '

. Que siinifi " en pari déompoés'?"
R. En partie potirris.

Q. Pairqihi"i s'ol totirbètx esti "dns en
é.at niturel, 'si'öp.u pràdutif

'R. Parce uie les'sii.klancoes dont il sèéiiin-
pose ni'étangt 'décuniphées ,ju'tiä elléruent,
elles ie.pceuvent pas'aliiien les plantid d'un

Q. Pourquoi cela?
R. Parcelire laigrande pantité ad'ent que

coniiennent touies les te-rs 'tarc.eaeses s'op-
puo6e a ce qiele 1?roètdê de la 'dcdinposition
Soit côimpléi, '

Q. La~ éhoso dêpend-clle entiorén en{t'de la
présaeni.dl l'eau?

U. 'n plîis'grande partie 'rr eau lité-
clin ie"Pair,'uiesnécssairé pouir'dèi iadi-
ner lapeoirriture ou la 'décomjsiiön deqoi
que ce soit, 'rdit sen öffet ,' l'eP e'h\arais
eontientv irs acide npgell'tnïeui émpî-
hclîl décoïrios'iîii des" égy'tauéc. 'Par éx-'

eidle,on irouvê därs'le iiirais'desïnöreäiux
91rbrs, "da in~uxdmpâde riillin
i'Kfó,ra Šï W@ii4 aiu'däti iÈfnlt "le
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parfaite conservation ; et tout cela est dû aux
effets de l'acide tannique et d'autres acides, et
au défaut d'air.

Q. Qu'entendez-vous par sol alluvial ?
Il, Le sol alluvial est celui dont se cotmpo-

sent principalement les bords des flouves et des
rivières: il est apporté par la mer, et charrié
par les rivières, dans leurs cours, ou par des
inondations. C'est le plus riche de tous les sols.
lorsqu'il est épais et asséché, et il doit en grande
partie sa fécondité à ce qu'il a été complt.
toment nilatugé par 'action de l'eau.

Q. Qu'en tendez-vous par sous-sol?
R. Le sol qui se trouve au-dessous du sol

qu'on cultive.
Q. Le sous-sol est-il partout le même ?
1. Non ; il y a des variétés de sous.sols: il

y a des sous-sols d'argile qi tenace, si dure et
si compacte, qne l'eau n'y peut pas pénétrer;
d'autres sont graveleux ou sablonneux: quelque-
fois, le sous-sol est un roc.

Q. L- qualilé du sous-sol affecte-t-elle le sol
supérieur dlune manière ou d'une autre?

R. Oui ; la fertilité du sol supérieur dépend
en grande partie de la nature du sous-sol ?

Q. Citez-en quelques exemples.
R. Un soussol de gravier calcaire donne

une grande valeur au sol supérieur, parre que
Pau n'y séjourne pas, et que le gravier infé-
rieur peut étre mêlé au sol de surfa-ce, à voln-
té; et puis, les racines des plantes peuvent pé.
nétrer dans utn tel sous-sol. et y trouver de
l'humidité et de la niiurriture. Un suus-sol
d'argile dureie est le plus mauvais, parce gue
leau y reste comme elle .resterait sur un plat
de fayence. Quand le sous-sol est un roc, le
sol supérieur est généralembnt pauvre, sec,
maigre, et s'épuise promptement, à moins qu'il
n'ait une assez grande épaisseur.

Q. Quel est l'usage du sol 1
i. De donner de la nourriture et de la fixité

aux plantes.
Q. Qu'est-ce qu'une plante ?
R. Une chose qui croit dans la terre, et a

des racines, des tiges et des feuilles, vit, et se
maintient vivante au moyen d

Q. Quel est l'usage des racines1i
R. De donner à la plante in pied solide

dans la terre, et de pomper 'llumidlité, les gaz
et de très petites particules de terre, pour les
distribuer dans tout le corps du végétal.

Q. Quel est l'usage de la tige I
R. De soutenir les différentes parties exté-

rieures de la plante. C'est aussi par la'tige,
au moyen du grand nombre de tubes qui s'y
trouvent, que la sève, (c'est-à dire; la nourri-'
ture liquide qu'ont prise les racines) est con-

duite dans toutes les parties ttc la plante, les
brandies, les feuilles, etc.

Q A quoi servent les feuilles ?
H. Les feuilles sont pour une plante ce que

les poumons et l'estomac sont pour les ani-
maux ;.c'est-à dire, qu'elles Inpird et ea-pi-
rénit l'air, qu'elles respirent, comme font les
animaux, et qu'elles d'gèrent les alimens pris
par les racines.

Q. Cumment donc se fait-il que les feuilles
de tant de plantes meurent en hiver?

R. C'est que la plante est alors dans utn.éint
d'engourdissement ou de repos absolu, resset-
lant à la mort. La sève cesse de s'élever,

et les fonctions des feuilles sont à leur terme
mais quand, au printems, la sève recommence
à monter, les feuilles reparaissent, pour exer-
cer leurs folctions accoutumées.

RGOUTS SOUTERRAINS.

Tous les sols demandent -à être égouttés
complètemlent, pour pouvoir être cultivés avec
le plus grand avantage, n'importe que Phumi-
dité provienne d'eau de source ou de pluie.
Après que la terre a été égouttée, il est rare-
ment besoin de fossés ouverts; s'ilsdevenaient
nécessaires, ce serait parce que les égoûts
couverts n'auraient été faits qu'imparfaitemlent.
oi partiellement, et la terre alors n'aurait été
que très peu améliorée. Un des principaux
potiïts, en faisant des égoûts, c'est de faire e:
sorte que toute l'eau de pluie.puisse pénétrer à
travers le sol et le sous-sol ; cette ea porte l'air
dans le sous-sol, et laisse dans le sotl de surface
la plus grande partie de la matière fertilisante
qu'elle contient; elle rend par là ce dernier
plus fécond, et change et améliore peu à peu
la nature de lautre. Quand on permet que
l'eau s'écoule par des égoûts ouverts, elle en-
traine avec elleuine partie dt sol même, et
une portion des engrais qui ont été. charriés sur
la terre, à grands frais, avec toutes les matières
f-rtilisantes qu'elle contient. Dans ce cas, le
sous-sol ne peut pas être amêliurê, comime il
le serait, si l'enta et conséquemment l'air, y pé-
nétraient snuvent et librement.

On obtient deux points importants en égout-
tant eflicacement, au -moyen de canaux
couverts: d'abord on fait que l'eau pénètre li-
brement à travers le sol et le sous-sol ; ensuite,
on met le sol de surface dans un état meilleur
pour la culture et la production des 'récoltes.
On sait maintenant que l'eat de pluie et aiir
jôtient un rôle'plus important dans l'économie
du règne.végétalqu'on ne l'avait suppos en
premier lieu.
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On a beacoup parlé et beauchup écrit con-
cernant les égoûts profonds ou superficiels.
La profondeur qu'il convient de d ,mer aux
égoûts dans les argiles et les terres fortes, dé-
pend enièrement de la capacité de 'saturation
du sous-sol. Pendant que l'eau descend à tra-
vers le sol et le sous-sol, les égoûts n'ont pas
plus d'effet qu'ils n'en auraient, s'ils étaient
dans du sable sec ou du gravier; mais aussitôt
que le sous-sol est saturé, Peau cea.e de des-
cendre, ou plutôt de rester unie à celle qui at-
teint en pluie le sol de la surface. Les égoûts
empêchent que leau qui remonte ne bleve
eu-dessus de leur niveau, et ne sature la terre
qui est au-dessus.

Durant la pluie, l'eau pênètre constamment
à travers le sol et le sous-sol, jusqu'à ce qu'elle
arrive au niveau des égoûts, au dessous desquels
le sous-sol est déja saturé, et n'en peut plus
absorber, et les égoûts empêchent qu'il y ait
d'autre saturation au-dessus de leur niveau,
que celle qui a lieu en vertu de l'aitraction ca-
pillaire. Les égoûts profonds sont,sans doute,
très eficaces, en ce qu'ils empêchent eue l'eau
ne soit élevée à peu près jusqu'à la'surface,
par l'attraction capillaire, et n'abaisse la tempé-
rature du sol ; et dans les terres où la saturation
<lu sous-sol ne commence qu'à une grande pro-
fondeur, c'est évidemment le systeme convena-
ble. Sur des terres très compactes et tenaces,
telles que les glaises de Wealden, où la satura-
ration commence près de la surface, les égoûts

peu profonds sont ceux qui conviennent. Si
lon pratiquait des égoûts profonds, ces (goûts

ne deviendraient utiles qu'après un long espace
de temps, plusieurs jours après la pluie ; et
il est arrivé qu'on a fait plus de mal que de
bien au sol de surface, dans des terres à tex-
ture moins serrée ou moins tenace, en y faisant
des égoûts, les uns trop profonds, les autres
trop superficiels. Les égoûts profonds seraient
les premiers et les derniers à agir; on peut
même dire que les égoûts sans profondeur ne
pourraient pas servir du tout, si ce nest pen-
dant et après de fortes et soudaines chûtes de
pluie, où le sous-sol serait saturé jusqu'à leur
niveau, en conséquence de ce que les égoûts
profonds ne seraient pas capahes d'emporter
toute l'eau, ou de la tenir abaissée à leur ni-
veau mais, à part de. cela, il serait physique-,
ment impossible que des égoûts superficiels
eussent quelque elfet.

Les .goûts ne peuvent avoir d'effet qu'après
que le sous-sol, ou le sol qui est au-dessous
d'eux, a été saturé par l'eau de pluie, ou après
que Peau a été arrêtée dans sa'descente, et
que la saturation remonte. ,Dans les argiles,

les égoûts emportent et charrient 'eau qui
monte et non celle qui descend.

Toutes les argiles,ou terres glaises, perdent
beaucoup de leur humidité, durant l'été, et
deviennent généralement dures, sèches et cre-
vassées, les crevasses, ou fissures, s'étendant
quelquefois jusqu'à la profondeur de plusieurs
pieds. Durant les pluies de l'automne, ou de
l'hiver, la terre redevient saturée l'eau, et
lorsque la chose a eu lieu, et de l'eau est re-
montée au niveau des égoûts, ils commencent
à agir, mais non auparavant. C'est là la vraie
théorie de Pégoût dans les argiles, et elle ex-
plique- pourquoi les égoûts faits'dans le sens
longitudinal, en remontant une hauteur ou un
terrain en pente, sont plus efficaces que ceux
qui seraient faits transversalement, ou en tra-
vers d'une colline, ou d'un terrain en pente.

Lorsqu'on creuse des égoûts dans des terres
argileuses ou autres, on trouve quelquefois une
couche de sable, ou de sable mêlé d'argile, à
différentes profondeurs: cette couche retient
l'eau. Si les tuyaux à égoût étaient placés
dans cette couche argilo-arênacée, il y aurait
toujours à leur niveau de l'eau en abondance,
et qui s'éleveraiti probablement presque jusqu'à
la surface, en conséquence de l'attraction ca-
pillaire. Pour égoutter efficacement cette
sorte <le terre, il est nécessaire que les tuyaux
soient placés à quelques pouces au-dessous de
cette couche, et reposent sur l'argile pure.
Dans ce cas, l'eau ne tombe pas dans les
égoûts, et l'on pourrait dire que c'est égoutter
ou tarir des sources éparses.

Pour faire comprendre clairement cette thé-
orie d'égout dans les terres argileuses, suppo-
sons un baril posé sur un de ses bouts, et'dé-
foncé par le hautt que le baril soit empli do
terreau : qu'on fasse passer des tuyaux à
égoût par la bonde, à travers le centre du ba-
ril ; qu'on mette quelque substance grasse au-
tour de la partie extérieure les tuyaux, pour
empécher que l'eau ne s'échappe entre elle et
les bords de la bonde; yu'on verse ensuite de
l'eau contintuellement sur le terreau avec un
arrosoir convenable, pour que la surface du
terreau en soit'impirégnée partout également.
L'eau descendra pa'r le terreäu jusqu'au fond
du barril, passant près des tuyaux,'sans y 'en-
trer. . Elle' s'élèvera ensuite, et saturera le
terreau, jusqu'à ce qu'elle atteigne les tuyaux,
qui alors emporteront l'eau ascendante, et em
pêcheront qu'il n'y ait saturation au-dessus
de leur niveau.

Lorsqu'il 's'git d'égoutter un champ, et
qu'on est en pine de savoir quelle profondeur
il convient de donner aux égoûts, il 'seait à
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propds de faiirepnr'un te'mp s sec, en automne,
trois tranchées couvertes, ou, bouts d'égoût, à
30 Piids de distance et parnalèes entre elles,
tine-de 5 pieds, ule de 4' pieds, et l'antre de
3 piéds de profondeur. Par ce moyen, la
Profondeur qu'il conviendrait de donner 'aux
égoûts dans un, tel sol, serait conjstatée avant

les pluies de l'automne, et l'ouvrage pourrait,
e faire dans cette saison.

Ont ncpeut o'ser d:t:noregle fixe, qnunt
la profondeur àinner aux égoûts dan les

terres argileuses, ou dans celles qui'sbnt Sour-
ceuses: la capacité de Saturation dans ls iinds,
et la p<isition de l'eau-dans les autres, peuvent
seules déterminer la profondeur que doivnit
nvoir les Ùgûts.W. C. Se.nY, GardenC1 S
C'hronicle.

E!DONOÑ E DANS L'ÉGOUT DES EIRRES.

Les agriculteurs des pays étrangers qui
sont venus voir la grande Exposition, et qui
ont profité du l'ocension pour visiter différen.
tes parties de l'Angleterre, ont été étonnés
de la beauté des întissons dans les districts

où les terres ont Lté parfiliteinnt égout s,
et où lon a adoptê les modes de culture
perfe tionnés. Ils n'out pae inanqué, à leulr
retour dans leur p1ays natal, de faire connitre
le se ret du sucrès de l'ngiiult unnlais, sa-
voir que l'égoùt est le point doilépart de toutes
les uméliori-utions en ni1ciltfrc. NOds bnus

flauttns ße le temps ''est lise élöi n où il
n'y uni'ra psi n Angluterrit un nero de terre
qui n'ara tasété èouttO.

Les propi'taiu-es du sol bie saurudnt.pla-
cer leurs capitaux d'une 'manière pîlus sûre,

, finilenmett, plus pofituble, qu'en les rn-
ploynt a l'égoût de leurs terres ; "nais, vii la
diminution co idérable qui a nu lieh diins les
prix des pr luits d l'igriculttåre. et lan les
rentes des teri-l's, il et besoin d'cononiser
dans les déjbourÉdsi fai'e'Plour éodotter las
terres ,sans croire nsannoins q'il n'est pas

'iadispenshblà de les égouter eillieceneit
Nous axons deja parlé de la iliòétlnle nou-

velle et éc'nöinnique d'ldntter es terres,
tälle qu'inventêq et pratiquée par M. Cnt-
greave, de 1iake:m 'kòs di' Clestr. J
20 lu mois dernier, M. CôtWrnve a iits ,sa
Charrue à Egoûts à l'euvre, par fine 'es-

il u idhJbt i chlamp situé
....'. sie i e'ef t j sêä'à d lugiddis

ò r t in eter t i di fe hi s ui s' 

sont tous montrés convaincus de l'utilité de
Pinventidn.

Le champ sur lequel les opérations ont eu
lieu est'ue grande piiee de-terre à sous-sol
argileux. Les égoûts furent tricés d'abord
pour avoir, l'un portant l'autre, 2 pieds et 6

Pouces de profonitd'iîr, et ils passérent par tous-
lesgd~s, dépuis eièvement gazon jus
qu'au remplissaige. I1 y avait sur les lieux
les agrieuiteurs pratiques quifurent ùmoîns

(le la prompti tude 'ovec hnluielle l'intrunIent
excavait le sol, et de I unifornité. avee'la-

quelle il le prêparut our recevoir les tuiles,
qui étaient aussi posées avec lat pls roinde
célérité. Enfin, le tout fut complété -a'en-
tière sataction de tous.les spectateurs.

Nous appenous'avec pinisir que les services
rndus Pagrulture par Vin% ention de M.
Cotgr'eave ic ýe borient pis à son voisinage

imédint,'nais qdi~la óéemployé derniere-
iient a égoutter des, terres, Près de Londres
tt dans d'itres henliss

GRANDE AÉLIIORATION DANS LiÉGROUT
DES TERRES.

M. Rlobeït Cdlg'renve idnl'unerésjtiiï'-
senïieit les selienrs, äidpriét'ir's"*d 'teTfs
et Geriiers, génoi-nidmecnt q'u'il dst' uilitd-
'nont un étnt <le mettre cru opêraiônlà ChM-
rue à Egoûts, qu'il a nCöt i eidon tatöñslé t(laeigilCrée oue à t

il og'doftdralesigilds fortts e les sols tilla
neöx,'léstuetüihxêc ébsair'cs''UvaitétéŸdb
p'osêsï¶irilùi srti lc'clinüi.
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Charrue, avec un homme pour la conduire et
aider à couper les principaux égoûts. Les
conditions pour le louage de la charrae sont
aussi données,

On pourra avoir, en s'adressant à M. Cot-
greave, des instructions ou directions impri-
mées pour l'emploi ,e l'instrument.

Moins de 25 acres. Pour creuser des
égoûts à 20 pouces de profondeur, et à 8 ver-
ges de distance, l'un de l'autre, poser les tuy-
aux et remplir, 26s. Ditto, deux pieds ditto,
27s. Do. deux pieds six pouces, do Os. Do
trois pieds, do 35s.

Moins de 50 acres. Pour couper des égoûts
de 20 pouces de profondeur, et à 8 verges de
distance. poser les tuyaux et couvrir, 2ds.

Moins de 100 acres. Pour creuser des
égoûts de 20 pouces de profondeur, à 8 ver-
ges l'un de l'autre, poser les tuyaux et rem-
plir, 21s. Do deux pieds, do 23s. Do deux
pieds six pouces, do 26s. Do trois pieds,
do 31s.

200 acres et au-dessus. Pour creuser des
égoûts de 20 pouces de profondeur, à 8 ver-
ges de distance, etc. 20s. Do deux pieds. do
23s. Io deux pieds six pouces. do 25s. Do
trois pieds, do 30s.

On contractera spécialement pour d'autres
profondeurs.

N. B. Dans le cas où quatre chevaux et
un homme seraient fournis, il sera fait une
déduction de 5s. 10d. par acre, eu égard à la
profondeur et à la quantité.

Conditions pour le louage de la Charrue,
avec conducteur, l'homme devant, dans tous
les cas, être payé au bout de chaque semaine,
121. par semaine.

Pour toute quantité de terre se montant à
50 acres et au-dessus, pour 29 pouces de
profondeur, 5. Do do pour deux pieds, 6s.
Do do pour deux pieds six pouces, 7s. Do do
pour trois pieds, Ss.

ENGRAIS MINÉRAUX

PLTRE.-L'usage du plâtre en agriculture
ne paraît pas remonter au delà du siècle der-
nier. Mais à partir de cette époque, son
usage s'est étendu rapidement en Allemagne,
puis en France et en Angleterre. Aux Etats-
Tis d'Amérique, on commença par se mo-
Quer du célèbre 'Franklin, I.rsqu'il voulut iltro-

duire Pusage de semer du plâtre sur les
piq»kçe folrragèr.es. Celui-ci prowva d'une
made irrésistable qu'il avait raison d'en con-
psi.pr Pempjoi. Il choisit e' charp de trèfe
aux portes de la ville de Washington, placé

de telle sorte que sa surface fût bien nettement
visible à tous les yeux ; il sema du plâtre sur
cette luzerne, niais en formant sur le terrain
avec le plâtre la trace de ces mots: Ceci a été
platré. Au bout de quelques jours, le trèfle
devint plus vigoureux sous la trace du plâtre ;
devint plus haut et d'une couleur plus foncée,
de sorte que tous les ennemis de cette me-
sure ne pouvaient s'empêcher de lire malgré
eux leur condamnation dans ces mots: " Cei
a été platré." La justification de Franklin
était sans réplique.

Le plâtre semé sur les légumineuses double
quelquefois les produits, quand on attend que
l'herbe ait déja atteint environ six pouces de
tige. Semé au mois d'Août sur du trèfle de
l'année, après la récolte de la céréale qui le
protégeait, il fait produire une coupe déjà très
bonne au mois d'Octobre. Mais il produit
son plus grand effet, au printems.

Le plâtre se répand à la volée, le soir ou le
matin, par un temps calme, à la rosée ou après
une petite pluie ; car il est utile que la pous-
sière s'atache aux feuilles, attendu que c'est sur
cet organe que le plâtre produit le plus d'effet.
Quelques expériences paraissent prouver que
le plâtre semé en même temps que la graine
de trèfle et de luzerne produit encore beaucoup
d'effet, mais on rie la sème pas habituellement
ainsi. C'est l'amendement qu'on sème à plus
petite dose; il doit être employé en volume à
peu près égal à la semence.

Il paraît, d'après les expériences de M.
Soquet, que les racines d'un trèfle plâtré pè-
sent un tiers de plus que s'il ne l'avait pas été.
Comme ces racines restent en terre et forment
engrais pour 18 froment qui suit ordinairement
le trèfle, ce froment doit être beaucoup plus
fort, puisqu'il est mieux fumé. Le plâtre, si
efficace sur les feuilles et les racines, ne l'est
pas moins sur les graines des légumineuses,
mais il rend ces graines dures à la cuisson,
inconvénient souvent très grave.

Le plât re doit être employé en plus grande
quantité sur les terres argilo-siliceuses que
sur les terres calcaires. Il y a même dçs ter-
res déja gypseuses où il ne produit aucune es?
pèce d'effet : les terres qui ont été trop pla.
trées sont dans le mênie cas. Il est probable
que le plâtrd n'a d'action qu'autant qg'il es$
di8sous sur les feuilles par. la rasée : or, cet
effet se produit d'autant mieux que le pl.trQ
se divise mieux ; anni lep4tre natif (sulfate
de chaux anhydre, ou sans eau), qui ne peç
Atre ni cuait i gAçhé, n's. d'aucne uiglité.
Le plâtre br4» » esle'é,,cli qpi ut trop
cuit pour bien se gâcher, est dans le môme
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cas : le plâtre crû A, qui ne se gonfle pas dans
l'eau, ne produit non plus aucun effet. Le
bon plâtre bien cuit, à une température bien
inférieure au rouge naissant, gâché avec son
volume d'eau, se prend en masse au bout de
dix minutes. On délaie alors la masse avec
un nouveau volume d'eau ; on ajoute succes-
sivement un troisième, un quatrième, et jus-
qu'à un sixième volume d'eau: après ce mé-
lange, la masse peut encore acquérir une fai-
ble consistance. Ce plâtre là passe pour ex-
cellent dans les constructions, mais, suivant
M. Payen, ce n'est pas le meilleur pour l'a-
griculture. C'est propablement cette diffé-
rence qui a induit en erreur des hommes fort
instruits d'ailleurs, et les a forcés à inécon-
naître les avantages du plâtre. En effet, le
plâtre qui exige le moins d'eau pour se gâclier,
et dont les particules se trouvent scellées par
cette première prise d'eau, n'est pas suscepti-
ble d'une division aussi grande que ceux qui
exigent une grande quantité d'eau pour se
gâcher d'abord, et qui peuvent à peine former
une masse liée, lorsqu'on ajoute une pareille
quantité d'eau. Ces plâtres sont peu solides
pour les constructions, mais l'eau les divise
mieux ; ils sont meilleurs pour l'agriculture.
Les gypses lamelleux, fibreux, ou à grains
très fins, fourniront d'excellent plâtre pour
les terres.-M. DUCOIN.

SUR LES EFFETS DE L'ARGILE BRULÉE
POUR ENGRAIS.

Le Dr. Voelker a donné, dans le dernier nu-
méro du Journal d'Agriculture du Nord de PE-
cosse, un excellent article sur les Efets de
l'Argile brûlée, comme Engrais; il y ajoute
des expériences faites avec le plusgrand soin,
comme confirmant les opinions qu'il s'est for-
mées sur le sujet, et il conclut, en récapitulant
les faits principaux et les plus usuels, comme
suit:-

1. Les changemens mécaniques que subit
l'argile qu'on brûle, quoi qu'importants, n'ex-
pliquent pas suffisamment les effets fertilisa-
teurs de l'argile brûlée.

2. Ces effets dépendent autant des change-
mens chimiques que des changemens méca-
niques, produits sur l'argile qu'on brûle.

3. L'argile, après avoir été brûlée, devient
plus soluble dans les acides étendus d'eau.

4. La température employée pour brûler
de l'argile en règle la solubilité ; une chaleur
trop intense fait que Pargile redevient moins
soluble.

5. Une température par laquelle la matière
*rpique contenue dans les sols argileux se-

rait simplement altérée, mais non détruite en-
tièrement, serait celle dont il faudrait faire
usage, en brûlant de l'argile.

6. Si l'on brûle l'argile plus qu'il n'est né-
cessaire, elle devient moins soluble qu'elle ne
l'était dans son état naturel.

7. L'argile brûlée contient plus de potasse
et de soude solubles que l'argile à l'état na-
turel.

8. L'argile brûlée convenablement fournit
une plus grande proportion de potasse et de
soude solubles, que l'argile brûlée à une haute
température.

9. En brûlant de l'argile on obtient les ef-
fetsqui sont produits par le guéret d'été.

10. Les eflèts de l'argile brûlée, comme en-
grais, dependent principalement de la plus
grande quantité de potasse et de soude, parti-
culièrement de potase, qui est dégagée des si-
licates insolubles, dans le procédé de la calci-
nation.

11. Les argiles qui contienent ordinaire-
ment beaucoup de silicates de potasse indé-
composés sont les plus convenables à brûler.

12 Au contraire, celles qui par leur compo-
sition ressemblent aux argiles pures à pipes et
à porcelaine, et toutes celles qui ne contignnent
que de simples traces de silicates alkalins non
décomposés, ne sont pas bonnes à brûler.

13. Il est à désirer que l'argile qu'on se pro-
pose de brûler contienne de la chaux.

14. Il sera probablement très avantageux
d'appliquer de la chaux vive à une terre glaise
récemment brûlée, ou de méler de la chaux
avec l'argile, avant de la brûler.

15. L'argile brulée s'imprègne de gaz am
moniaque.

16. L'argile, à l'état naturel, fournit plus
d'ammoniac que l'argile brûlée, même conve-
nablement.

17. L'argile trop brûlée n'absorbe pas au-
tant d'ammoniac que l'argile brûlée convena-
blement.

18. Les causent qui empêchent que l'ar-
gile trop brulée ait de l'effet sont dues:--

1. Aux changemens mécaniques que l'argile
éprouve, lorsqu'elle est trop brûlée, devenant
en conséquence aussi dure que la pierre.

2. Aux changemens chimiques, en consé-
quence desquels les parties constituantes de
l'argile deviennent moins solubles.

4. A la diminution de la porosité, et consé-
quemment de la puissance d'absorbtion de ces
terres.

19. L'argile brûlée améliore particulière-
ment les navets, les carottes, les pommes de
terre, et autres récoltes vertes, parce qu'eell
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fournit la potasse, dont ces récoltes exigent
une grande quantité, plus abondamment et plus
promptement que l'argile qui n'a pas été
brûlée.

EXPOSITION DE NOEL DU CLUB DE SMITH-
FIELD.

Un autre anniversaire de 'Exposition que
la camjagne fournit chaque année à la ville
vient d avoir lieu, exposition où tous ont pu
voir de leurs yeux ou les animaux vivants,
dans le parc, ou ensuite morts dans les étaux
des bouchers, ornés de rubans, de feuillage,
etc. Mais cette expositions n'a pas été pour
les yeux seulement, car il est à espérer qu'elle
fournira au pauvre comme au riche de quoi
passer confortablement ses fêtes de Noël,
avec le bœuf rôti et le plune-puddúùg, selon
le vieil usage de l'Angleterre.

Il est certain que les habitans de Londres
sont grandement redevables à cette institution,
de ce qu'ils sont censés priser hautement en
tout temps, mais particulièrement à Noël, la
bonne chère. Combien les animaux ne sont-
ils pas plus gras généralement,en conséquence
du concours, qu'ils ne le seraient, si le club
de Smitheld n'existait pas ? Combien l'en-
graissement de ces animaux n'améliore-t-il
pas le caractère général des troupeaux par
toute l'Angleterre, et cela,d'abord, parce qu'ils
sont vus à Londres ; puis parce que ce qui se
dit de leur graisse, de leur belle forme, etc.,
se répand et se répète dans tous les comtés,
pour ne pas parler présentement de l'effet
qu'ont ces expositions pour l'amélioration des
races, comme le prouve la perfection de plu-
sieurs des animaux exposé&. Nous ne faisons
allusion qu'à leur effet, cette année, et à cette
fête (de Noli) sur l'embonpoint extraordinaire
des animaux envoyés à Smithfield, pour la
consommation immédiate de Londres ; et que
ce point soit regardé comme important, c'est
ce qui est prouvé, par le grand nombre de ci-
toyens de Londres qui ont favorisé l'exposi-
tion de leur présence, cette fois-ci. Le ba-
tard de Baker street. considérablement ag-
grandi, n'a pas cessé d'être rempli de monde
jusqu'à une heure avancée de- la soirée, et la
grande majorité de cette foule d'hommes se
com osait d'habitant de là capitale, qu'il était
aisé 'de reconnaître aux remarques qu'ils fai-
salent sur les animaux exposés. En houe
faleltant de l'intérêt soutenu qui a été pris
A cette exposition, nous avons aussi le plaisir
de voir que chaque année nouvelle appote

tiec elle aes améliorations dans les arrange-

mn faits pour aggrandir l'espace destiné aux
animaux, et augmenter les coimodités pour
les visiteurs.

Quant à l'exposition elle-même, il y avait
moins d'animaux enrégistrés que l'année der-
nière; mais la diminution était compensée par
le caractère amélioré de quelques-unes des
classes pour les moutons, plus particulièrement
ceux de South-Dgwn, et dé race mixte enue
ceux 'de Leicester et de Down. Rous n'avons
pas observé un aussi grand nombre de ces
animaux énormes, offrant de vilaines protubé-
rance de graisse, et dogt le principal mérite est
d'émerveiller la foule béante. Mais nous
avons vu quelque chose de plus satisfaisant, une
grande augmentation dans le nombre de jeuned
animaux aussi remarquables par leur taille et
leur symétrie que par leur maturité hâtive.
L'opinion générale a paru être,. qu'à tout pren-
dre, la race de Hereford l'emportait décidément
sur la race à courtes cornes'et autres. Dans
les classes pour les boufs et bouvillons, ceux
d'lereford ont remporté le plus grand nombre
des prix ; et ce n'est que dans les classes pour
les vaches et les genisses que les bêtes à cor-
nes courtes ont eu le plus grand succès. Ce-
pendant, les traits les plus remarquabbs de
l'eXposition, sont la perfection et la maturité
plus hâtive que de coutume des animaux, qui
seules fourniraient une preuve de plus, si elle
était nécessaire, de l'utilité du club pour linté-
rêt agricole. En effet, une partie des progrès
qu'ont faits les fermiers de ce pays pett être
attribuée à ce club et à des Sociétés sembla-
bles. C'est à l'encouragement donné. aur fa-
bricans d'instrumens aratoires pour les réunions
annuelles du club deSmithfeld,dansBaker.tret
et aux assemblées périodiques de la Société
Royale d'Agriculture, qu'on peut attriboer la
supériorité de nos instrumens et de nos machi-
nes, comparés à ceux des nations étrangères
qu'on a vus à la grande Exposition. Si ce
n'eût été de ces Sociétés, compterions-nous
maintenant des étrangers parmi ceux qui achèi
tent à grand prix nos plus beaux animaux ?

IPour en venir aux concurrens hepreux, nous
avoue observé dans plusieurs cla s le nom de
Son Altesse Royale, le Prince Albert, qui 8
exposé plus d'animaux que de coutuute, et s
obtenu, outre les prix pour les pôrcefles pri
dans les classes 1, 2 et 8, pour trol# boufs tris
beaux de Hereford. -

Dans la claue i, pour lmebeufs, nous dé-
vous nommer, comme méritant une menti.m

rticulièm, .it Williim 1eath, de Ludham
il, Norwièk, qui 6 assi été un concnitent

heureux, dans d'autres classes, pour plusieurs
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suberbes animaux de la même espèce. 4e
second prix a été adjgé a un bituf à courtes
cornes de quatre ans et deriii, exposé par M.
Brickwell, de Leckhamstead, Buckingham, qMi
à ce que rious crojans, exposait les animaux
poùr la première fois. La symétrie et, pour
ainsi parler, la coiipacité dce bout ftoruraient
un dontraàt-e fralipant entre lui et d'autres ani-
rmaux de la même race, qui, quoique grands
et gras, n'étaient lien moins que beaux. Un
taureau de Dûrhan, de quatre ans et quatre
nmois, exposé par M. Leeds, de West Lenham,
Norfolk, se faisait réiarqtier par la grandeur
eila force.

Dans les clas4es pour les b=u4s ou taureàux
de toute race, d'eaO-des3us de trôis ans à qua-
tre ans, iân animià élevé et nourri par M.
Edward Longmore, de Shropshire, a rempor-
té le premier prix, la médaille d'argent, et
de plus la nmédaille d'or, comme étant le meil-
leur boeuf dans lesit premières classes. M.
Longnoie avait aussi élévé un boeuf remar-
4iable, exposé par Sir C. E. Esham: ce
boeuf avait trois ans et demi, et il était du
nième lot que celui pour lequel M. Longmore
avait remporté le premier prix ; mais quoique
de forme symétrique, il n'avait pas l'enbon-
point du dernier. Nous pouvons aussi men-
tionner le bouf d'Hereford, de t-ois ans et
neuf mois, appartenant à M. Heath, qui a ob-
tenu le second prix.

Le comte de teicester a réussi dans les
classes 4 et 5, avec deux bonnes bêtes de
North Devon.

Les bêtes de races écossaises ont été plus
nombreuses qu'aux expositions précédentes;
niais à l'exception d'une couple d'animaux du
nord de PEcosse, et d'un de la race de Gal-
loway, cés animaux n'étaient pas comparables
i ceux dont nous venong de parler, soit pour
la graisse, soit pour les marques de l'aptitude
a çngraisler, si bien développées dans les ra-
çes anglaisés ardêliorées. A peine pouvons-
nous croire que les animanx de cette classe
vaillent tielques-uns de ceux que nous avons
vus à des expositions locales, et nous nous
croyons auúbrisé à faire cette remarque, par
le fait que les experts ont adjugè le pi ix à un
tuf bien engraissé, de quatre ans et six mois,
âppartenant à M. G. ,1. Kenderley.

Dans la classe 7, pour les vaches et genie-
ses, les courtes-cornes ont maintenu leur ré-
putation en-remportat les prix. Le premgier

px et 14 médaille d'or ont été ajggés à M.
qSei 4'Eynshampour s pnisse d'Hereford,
40 de 3 et 4 mçis et demi, animal dé
rçs varfa;te en tout. On peut die la

même chose de la vache de M. Straton, et de
plusieurs antres de ette classe.

Dans la classe. , nñyaant que trois con-
currens, il n'a pas été besoin de beaucoup
de jugement pour adjuger le premier Prix à
une vache à courtes cornes, appartenant à
Lord Feversharm.

Trois ou quatre bons animaux ont concouru
dans la 96me classe. La vache à courtes cor-
nes, pour laquelle le premier prix a été adjugé,
avait été bien engraissée, trop engraissée mê-
me, car elle était déformée par les laides pro-
tubérances de graisse qu'on voyait sur sa crou-
pe. La vache rouane de cinq ans, de la race
de Durham, appartenant a M. lýeman, a attire
à juste titre beaucoup d'attention.

Nous avons aussi remarqué une vache belle,
quoiqu'agée, appartenant.à M. Knightly.

La classe extraordinaire offrait peu d'ani-
maux dignes d'être admirés pour la symétrie.
La seule exception était un beurd'Hereford, à
jambes courtesapparteriant à M. Heath, à qui
la médaille.d'argent a été adjugée.

Une genisse de race crois<e de Brahrain'
et d'Ayreshire, exposée dais la cfasse 7, et
un jeune Brahmin à courtes cories, exposé
dans la classe 3, aurait pu pensons-nos, être
placés dans la classe extraordinaire. Il ne
avait pour eux aucune chance de remporter un
prix, mais c'étaient des animaux de belle for-
me et bien engraissés, supérieurs à céia de
races dont ils provenaient.

Quant aux moutons exposés, ceux qui ont
attiré le plus d'attention etaient de la race de
Southdown, et avaient été élevés par le duc de
Richmond et par M. Sainsbury, qui ont par-
tagé les prix entre eux à peu prés également:
Comme échantillons de moutons engraissés oan
pouvait les dire à peu près parfaits. D'autre.
moutons de South-dow 9 ont aussi été exposéa
par MM. Shelley, William, Arckoli et autres.
A tout prendre, 'a été une excellente classe.
Dans la classe de moutons à laine courte, le
premièr prix à été retenu. Les seuls expsi.
teurs ont été le Prince Albert, M. William
Huimfrey et M. Step.hen King. Les moutons
exposés par M. Humnfrey,quoi qu'infénieurespar
la graisse et la fermeté de la chair, à ceux qui
ont. obtenu des prix, étaient, au dire de p>i.
sieurs, profitables pour la boucherie. ifs mon--
traient que leur race, celle de Hampthiré
Down,-inférieure peut-être à quelques autregs
n'était pourtant pas à mépriser, quoique peu
encouragée, pour ne pas dire nkgligée, juq4fg
présent, par, nois soçiétés avicoles. Comme
classe, les moutons de Leneester égaknt ,
peiné çoux de Somth-down, Osi-ils n'opît,
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attirê mutant d'attention que ces derniers, quoi-

*qulexpoués en grand nombee.
Nous n'avons observé que deux parts de

moutons4de Catswould: les trois beaux mou-
tons exposés par M. Beman ont remporté le
prix.

M. Cother a exposé à un éai de boucher,
juatement vis-'à-vis de l'entrée du bazar, une
carcasse de mouton extraordinaire, ne pesant
pas moins de 33,6b., environ quatre fois le
poids d'une carea»vm ordinaire. Ce mouton
était de la race de Owtswold, et avait trois ans
et neuf mois.

On a pu voir la valeur de la race mixte de
*South.dov et Leirester dans les moutons ez-
posés par M. T. R. Overman, de Bursibam,
N orfolk,qti a ausi remprté :les prix, en con-
eoeurace avec M. Bruce, qui avait aussi fie
boas montons, et avec M.'John Hitebman, de
Little-Mrton.

Le peu d'espace qui nous ieste ne nous per.
<net pas de parler au long des porcs, et peut-
élPe ne nous saa-tm-on pas mauvais gré, si
anus ne nom Mons pas les expositeurs, d'autant
plus que les premiers prix, dans les trois claos-
-ss, et la médaille d'or ont été adjugés aux

ecellents porcs de la race améliorée de Dor-
'éet, exposéw par M. Coa'te, d'Hammoon, prés
de Blediord, dans le Dorsetshire, battant ainsi
en gros les meilleurs échenlllons que pour-
raient montrer les lbtneuses races de Coléshili,
Eynshem, Aborfleld, et autrsi. Nous fetici-
toum M. Coate de so oèsùce.

Nous ne pouvons puertaftt ps omettre lPé-
norme cochon de Hampshireet SIosex, qu'on
a tit peser un demi-tonneau (14 10Lb.,) âgé
de *eux ans et neuf mois, et élevé par M. W.
Cumifbtrd, de Hayling Island.

lbes changement qu'on a résolu de ihire,
&rnièrenent, dans lalaassification des bétes à
cornes, en formant à l'avenir le-tlssees d'après
4e diff&lentes faes, de manièrM que le bêtes
de Durham ne conesrent qu'avec celle, de
*Durlbam, celles de Deons-avec celles de Devon,
ete, feront sans 4mé -que la meneourrence

-desipadra plus g'mde enn, les membres du
club, pour las honneurs qu'il confère si lhbéra-
3pment. JLen réseherasi jmablaetesque
J",.Çgperts troffleont moià din d4 aoulté à ad-
juger es prix ; Cur l'éleveur le IQins prévesu

ý,tt pcieher plus Ou 4noins nilaveur Mela
jae d'A*imaux qu'il élève et etitient; et
-e~penebat peut faise qu'il A4wide avec par-

A i W s'ep douter.
1l<r T s POPR LN(OKM.-Ver i an

'densi il, dit un joutnal amérioaifl il et pro-
be que ;le"ravall manuet aura cessé;et

qe Papjectif« calleuses" appliqué laux mains,
sera devenu suranné. On a danule Nouveau-
Hamps'hire une machine qui, tirée par des che-
vaux le long des sillons ou rangs de pommes
de terr-e, les arrache, les nêtoie, et les met dans
un (ombereau, landis que le fermier marche:à
coté, fredonnant " Hil Columbia," les mains
das ses poches.- -The Butlder.

LECTURE NOIHMALE SUR LEDCATION
AGRICOLE, PAR MVW. FIl'.

Une lecture sur ce sujet: "Que peut faire
l'Education pour l'gricultre," a été donnée à
l'Ecole Norrmale d'Edinboui-g, le 13 du mqls
passé, par M. W. W. Fife, à une réunion
instruite d'instituteurs, étudians, et autres indi-
vidus intéressés à l'introduction de l'enseigne-
ment agricole dans lesécoles communes. M.
Fife a expliqué pourquoi l'agriculture avait
été moins avancée par l'enseignement, et
même par le progrès de la scieme, que d'au-
tres arts, dans plusieurs desquels il avait été
fait des découvertes importantes. Nulle soience,
pourtant, n'est plus susceptible d'être aven-
cée par le progrès des découvertes physiques,
et nulle n'a fus de rapport avec les intéréts
de la société, comme M. Fife le dt voir en
touchant brièvement, mais pathégquenent, la
question des "subsistances;" autant que se
rattachant à la destitution, à la misère, etc. Il
exhorte instamment les étudians de toute clas-
se à agir de concert pour aider à propager les
principes de l'agriculture, môme dans des
vues de philanthropie. Après avoir disculé
le mérite de tous les traités élé.nenlaires di-
griculture, il .'efforce de prouver qu'un liWs
ou catéchisme agricole convenable aux ladées
élémentaires était encore à faire, et il vbdllt
que ce livre ne traitât pas de la himie sele-
ment, ou de la cbimie appliquée à l'âtoul-
ture, mais qu'on y parlât usai des scienèes
suivantes, éon pour que l'étude de chacune de
ces sciences devtnt otbigatoire, ot pour qu'el-
les fussent prouvées expérimentaleinent, mais
pour que les faite en fissént acceptés et
pliqués aux affaires de lagriculture ptýtique.
Il partagea t'étude' d'après la suite, Web-
qtence naturelfe des sciences, comin6 bolt'-
> la Géologib. représentant (dans là tciefle
appliquée à P'griculture)-4e ;l. *.aclhi-
nie-les relations du sol et de la ate. 2.
La Physiologie végétale-tes <ittius -des
plantes. 4. 'La Botanke-4rs espécetiet
leturs variétés. 5. aiPhytleiotgle aroimale et
la Zeologiel..e fénetieau des animaet et
leurs espéees. *T Métorelogie-le'emps
et le climai. '. IMydestatique et la Phti-
matique-4égott et la ventilation. 8. Ja
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Mécanique et le Génie-les instrumens et les
opérations pratiques.

Ayant expliqué au long les faits que la
Géologie démontre, M. Fife donna un résumé
des autres sciences, comme devant entrer
dans le cours d'agriculture, et des rapports
qu'elles ont avec le sujet, et parle de l'impor-
tance des connaissances qu'elles procurent à
ceux qui les étudient. La seience nous ap- J
prend à faire usage des moyens les plus sim-
ples, d'obtenir les plus grands résultats aux
moindres frais possibles, ou de produire le plus
grand effet possible avec tel moyen donné,
Les efforts physiques, les frais faits inutile-
ment, la perte du travail en agriculture, ou
dans d'autres branches de la science, sont les
marques caractéristiques du manque de con-
naissances.

MUSÉE DE BOTANIQUE ECONJMIQUE.

On nous donne à entendre qu'un des ré-
sultats immédiats de la grande Exposition
doit être l'établissement d'un Musée de Bo-
tanique Economique, aux Jardins Royaux de
Kew. Le plan a été approuvé par les auto-
rités, et Sir William Hooker, Directeur des
jardins de Kew, est maintenant occupé à faire
les démarches préliminaires pour la forma-
tion immédiate de ce Musée, sous la direction
des Commissaires des Bois et Forêts de Sa
Majesté. Le but de cette institution, ainsi
heureusement conçue, est de mettre ensem-
ble, et de faire voir celles des productions
remarquables de toutes les parties du monde
qui ne peuvent pas être montrées dans les
plantes vivantes d'un jardin, ou dans celles
qui sont préservées dans un herbier. C'est
de cette manière qu'on se propose de réunir
et d'arranger dans le nouveau musée les
fruits et les graines qui paraîtront dignes de
remarque, particulièrement ceux qui se dis-
tingueront par la grosseur, ou qui offriront
quelque chose de particulier et de remarqua-
ble dans leur forme ou leur structure. Toutes
les fleurs et plantes, qui d'après leur structure
ne conviennent pas à un hortus siccus, et qui
peuvent demander à être conservées dans des
acides concentrés, des échantillons des bois
connus sous différents noms dans le commerce,
ou qui paraissent mériter d'être remarqués
par leur beauté, leur dureté, etc., entreront
dans la collection, et lui donneront un carac-
tère usuel et intéressant. On y ajoutera de
même des gommes, des résines, particulière-
ment celles qui sont employées dans les arts
ou dans l'économie domestique, ainsi que les

matières colorantes, dont les savants ne con-
laissent encore qu'un petit nombre. Une
lutre branche très importante de la collection,
seront les substances médicinales, qui sous les
formes diverses de semences, de feuilles, de
gommes, d'huiles, de racines, etc., existent en
quantité inconnue, dans tout l'Orient. La
nédecine de l'Inde, toute mêlée qu'elle est de
ongleries et de superstitions, mérite quelque
attention de la part des hommes de science ;
car, dans ces contrées, des maladies qui ne
mettent que trop souvent au défi l'habileté et
les médicamens de nos médecins, ne résistent
pas au traitement des praticiens du pays.

Outre les objets que nous venons d'énumé-
rer, il y en a d'autres plus communs dans le
commerce, dont plusieurs, quoique bien con-
nus dans l'état où ils sont consommés ou em-
ployés, pourraient être montrés avec avantage
dans leurs différents degrés de préparation,
ou de qualité. C'est ainsi que des échantil-
Ions de chocolat et de cacao pourraient être
placés a côté de la grosse fêve pour faire voir
que l'un et l'autre proviennent de la même
semense. Le café pourrait aussi être montré
dans tous ses différents états, qui sont nom-
breux, depuis le fruit joliment groupé, com-
me celui du cerisier, jusqu'à la fève couverte
de parchemin et finalement à la baie écossée
et conditionnée, telle qu'elle nous est envoyée
dans ce pays pour y être consommée. Les
produits du cacaotier seraient très intéressants
à voir, s'ils étaient groupés ensemble, car il y a
peu d'hommes dans ce pays, même Parmi les
savans, qui connaissent la multitude d'articles
d'utilité et d'ornement que fournit cet arbre
merveilleux de l'Orient, tels que sucre,
liqueurs spiritueuses, vinaigre, m6decines,
huile, filasse, cordes, chaume, bois de service,
ornemens, gobelets, bois de charpente, canots,
filets de pêcheurs, etc.

Les autorités coloniales vont prendre inces-
samment des mesures pour s'assurer la coopé-
ration des gouverneurs des colonies, des
directeurs des jardins botaniques, à l'étranger,
des voyageurs, des marchands et autres parti-
culiers.

Nous pouvons mentionner ici que les pa-
quets, etc., seront apportés du dehors francs
de port ou de droit, dans les vaisseaux por-
teurs de la malle royale, ou dans les bateaux
à vapeur des compagnies Péninsulaire et
Orientale. Dans ces cas, ils devront être
adressés ainsi: "Service de Sa Majesté,
pour les Jardins Royaux de Kew." Au Se-
crétaire de l'Amirauté, Londres. Les paquets
apportés par des vaisseaux marchands ou par
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des particuliers, pourront être adressés à Sir
William Hooker, Directeur des Jardins Roy.
aux de ]Kcv, Londres.-Globe.

RAPPORT SUR LES ECOLES D'AGRICUTURE
PAR LE DR. KItKPATRICIC.

Mo'srn ~.E ats souoelta',t le rapport
du progrès qui a été fait depuis le 1er de mars
dernier jusqu'au temps préeent, dans le dépar-
tenent de l'horticulture, lié à la ferme-modèle
de Glanievm, je Prendrai la liberté le (lire, qun
le jardin potager a été depuis peu égoutté com-
plètement, et est mini itenant sous une rotation
régulière de réco!tes, comprenant le« meilleures
variétés le toutes les espèces de légumes, ou
Plantes potagères; et une partie le ce jardin aété aplpro;mriée à la culture des petits fr-uits, tels
que grosseilles, gadelles, framtboi.îes. fraises, etc.
Nous nous sommes aussi Procuré dernièrement
des vitraux pour des couch-chaudas. 'ù noiscultivons des mîlelons et des concoiîbres. Ces
fruits, etc., sonît tultivés par les élèves, qui ira-
veillent tour à tour dans le jardin; et ce n'est
un vrai plaisir de pouvoir dire que leur atten-
tion et leur couduite sont très satisfaisantes.
Je pmiî aussi mentionner que nous avons pris
por règle, que lorsqu'il's'agit de faire un ou-
vrage particulier, tous les élèves doiveint être
présents, et il est p-irmis à chacun d'eux leprendre part au travail qui se fait: lar là cha-
culn est ns au fait de 'ouvrage. Les écoliers
sOnt tous réunis, pour un peu de temps, une
fois par semaine, et alors, je leur explique la
nature de louvrage qui a été fait, la semninei
précédente, et leur indique les opératiois quidoivent non. oc.cuper, la semaine suivante.

Outre les moyens fournis aux élèves d'ac-
quinr des connaissances usuelles,je leur donne
un cours de leçons dans leur claslî', île mi-.
nière que la fléorie et la pratique marelient de'
compagmie. Autant que nos présents mnyensnous le permettent, les élèves sont ainsi mis en
etat d'exercer les emplois importants auxquels
il sont destimés, savoir, ceux de jardiniers, iit-
tendans do ferme, ou IhoEîmmes d'alfairs, ete,qui sont lresentement en si grande dlemnanie.
je recommanlerais néanmoins fuumer lacm idérati',m fttvoralm dei cominsanir:es de
rL'ucati eNationale ouavantage. qu'il y att-
rait à cotrrer tn mur la partie 'du terrain
qui sert de parc atx bestiaux, pour en ftire unjardinî fruitier, à côté duquel on Ptourrait élever
mne serre et former des banies ou, li-iPreî te
11el,îmîse, où -l'on feraitcroître ded lvignes, don
pêciers, etc,, et ' réserver le petit jardin qui
est lprès:dela nison ' du Iabouretr, pouiir en
faire une pepinière.,. Afin de combiner;le goût

avec l'utilité je recommanderais qu'un e partie
du terrain maintenant employé comme jardin
fruitier fût convertie en un petit parterre'
Tout cela se pourrait faire à très peu' de frais,
et nous aiderait à mettre nos élèves enêétat de
remplir les places auxquelles il a été fait allu-
sion, avec honneur pour eux-mêmes, et à la
natisfaction de ceux qui les emploieraient.

A l'égard du jardin réservé pour l'instric-
tion de maîtres dans le département litéraire,
à Glasmovin, je prendrai la liberté de dire qu'il
ai aussi été soumis à un cours régulier de rêcol-
tes. Les récoltes qu'on y cultive sont celles
des plus utiles espèces de végétaux et de fruits,,et l'ouvrage est fait, en partie par les inst'tu-
leurs eux-mêmes, et, en partie, par les profes-.
steurs d'agriculture qui résident à la ferme-mo-

La méthode adoptée pour l'instruction des
maîitres est semblable à celle qui-est suiie à
la ferme-modéle, savoir, le matin, une lecture,
dans laquelle la théorie est expliquée complé-temenit et de temps en temps, un tour au jar-
din, pour mettre en pratique les connaissances
théoriques acquises, le but étant de mettre les
élèves en état de cultiver une partie dit terrain
attaché à leurs écoles, comme jardin, et con-
séquemment de pouvoir donner à leurs écoliers
des-lalbitudes d'industrie, dès leur,tendre jeu-nesse, et les moyens de ilevenir par li suite des
membres utiles de la société. Et s'il m'était
permis de faire de suggestions, je dirais queles -propriétaires' fonciers:d'Irlande n ti pour-raient rien faire* de mieux que d'accorder un
petit lopin de terre, sans exiger de rente, à ceux
des instituleurs qui se trouveraient capables de
niettre. à etet le plon en vue, et (,ui se prête-
rnient volontiers à la chose ; et je n'lésite pasà dire qu'on en -trouvera un lion nombre en
Irlande ayant h capacité et la volonté d'agirdans le sens désiré.

Jai l'honneur d'être, Monsieur
Votre très humble et
trèts obéissant serviteur,

A. CsleIBEILAu Dr. Kirkpatrick, etc.

hus.-On' pourrait s'étendre longuement
sur fes abus qui s'opposent à la conservation de
la winté. Autant que possible, une faut foire
d'abus ni en plaisirs, ni en travail, ni en nour-
-i'iùui. ni cri boisson, ni en repos, ni en exer-

cice, ri! i *n ommneil, par, la raieon toiiteFimple
que lesaibus, die quelque espèce *qu'ila reoieot,sont toujours en contradiction avec la-, nature,
dont on ne doit jamais contrarier les, opéra.
tioin.' pra
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R EMARQUES FATES DURANT. LE MOIS DE
JANVIER; Paa L. A. IL; L

1663, 4.-Grand tremblement de terre en
Canada.

1825, 1 au 15.-Le temps doux; pas beau-
coup (10 lcige; point de glace; la
rivière encore navigable.

19.-T1'emps plus froid, et la flace coîn-
mence à se formier.

20.-La glace est cnfin prise.
24.-Les voitures d'hiver peuvent tra-

verser vis-à-vis Longueil, mais Ias
devant la ville.

1826.-Le thermomètre descend jusqp'a "28,
dans co mois, à Montréal.

1827i 17.-La terre découverte jusqu'au 17
de ce mois, et dans la nuit du

17 au 18.-Il tombe 5 à 6 pieds de
neige ; 12 à 15 pieds amoncelés par
le vent.

1831, ler.-Il: y cut un grand dégel, le pro-
mier de ce mois, à Montrnl, sem-
blable à celui du printens.

Ily a troisjoursde pluie dans ce mois,
à Montrénl.

11 tombe 6.90 pouces de neige, cette
année, dans ce mois et en

1832.-Do. do 21.30 pouces.
1832.-Do~ do 15.50
183 4 .- Do. do 11.80
183 5 .- Do. ido 11.85
1836.--Do. do 18.20
1835.-Il y a un peu de glace cet hiver à

Québec, devant la ville, ainsi que les
deux hivers suivants en 1836 et 37.

7 au 8.-Il est tombé dans ce mois, a
Montréal, pendant 24 heures, 09'8
police (le pluie.

1838, 8.-Le vent étant Nord tourne son-
dainement an Sud à 2 h. p. m. ; à
4 b. vent violent que dans presque
tolite la nnit suivante ; tourbillon de
poussière on ville-point de neige.

27 au 28.-Grande bourrasquc de neige;
'vent Nord, grande châte de neige ;
la neige tombe durant 4-8 leures.

27 au 28.-Il est tombé en 2l1 heures;
1.148 pouces de pluie.

1840.-Durée de 1 grands froids dans ce mois
à Quóbec, cette année.

Do 11.-Le thermomètre marque 0"
do 12.- Do 'Do 5
do 13.- do do 1
do 14.- do do 10
do 15. do do" 10"
'do 16. - do 'do 20,
do 18.- do do 12

1842.-Le thermometre, au-dessous de 0, 1
jours en janvier.

1844.-Le thermomètre descend jusqu'h-
22, dans ce mais, à Montréea.

184--M. Gispet, Opticien de Paris,..confec-
tionna cette année un lari>màtre cirieux. Il
représente u paysage nu sein duquel s pro-
metnent deux amants. La demoiselle est mounie
d'un parasol, et son cavalier porte un parapluie.
Lorsque le temps est nut beau, le, parnsol,
s'ouvre et s'élève: tant que le parapluie pend
dans la main du jeune homme, le parsolso
trme et s'abaisse, tandis que le parapluie
s'ouvre et s'épanouit au-dessus du couple. Ce,
barométre ingénieux ne coûte que la laga-
telle le huit, piastres, Il s'en est fait une
venlte considérable, notamment ea Angleterre.

.Avant )'mnploi du sy.toine umétrique, on
., servait en France (lu thernomnètre de
RlAuplUt, dans lequel l'intervalle entre Peau
bounllante et la glace fondante se pairtage.en
S0,degrés. Aiujourd'hui, les iouveaux tlier-
nonètres se partngent en 100 degrés gles
ppelle theriomiètres Cout1%rdes. PIusieurs

Iorteut, suri.i une. double échelle, les deux.di-
visions.:. Lw thermomètre de, FAnymusertT,
adopté,en Angleterre, n'a pas.pour point,du
départ marqué O la tempêrature.d la glace
fondante, mais la tempérnture ,donnée par un
mehlmge, dans certain es pruportionsde neige
et de sel. La température <la. lat jc fon-
dnte est mnarquée32 ,dans l'échelle de. Fahl
renieit, et celle de l'eau bouillante est larquée
212 ; d'ox il suit quq les. deux tegipórntures

ormiales sont divisées en 80 degrés dans
l'échelle de Rênmnur, un 100.dans l'éehelle
centigrade, et etu 180, dans, rchelle;nnglaise.

Il réulte de rapports oilciels envoyés au
ministère de agriculture dle Prusse, par 244
unions ngricoles (que le produit'du blé a di-
minu( en 1851, sur la récolte inoyenie des
années précédentes, de 8 pour cent- la récolte
de l'orge a dimnué (le 12-pour cent; P'voine
d'environ 10 pour cent.- La diminution a été
plus forte sur le seigle,' qui sert; comme on
sait, de principal aliment à la population de
l'Allemnme.' Elle n'est pas (le moins de 24
pour cent.

Les rapports relatifs à la pomme dte èe
sont plus désastreux (lue' pour ý toute autre
espèe.'de' produits agricoles. La récolte de
la Prulsse a été plus mr(aivaise encore qu'en
1846. Pendant cette anîxée 1S46,on avait con-
staté' une diminution de 47J pour cent sur la
récolte 'moyenne des' années précédentés:
cetteannée'la diminution est de' 54 1pour
cent, ou'de'plus de moitié..
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LE CHIEN Du DERGEn.-Sans le chien du
berger, la totalité lu terrain montagneux de
l'Ecoýse ne vaudrait pas une piece de douze
sou<. Il faudrait plus de personnes pour con-
duire un troup;ueauî de moutons, les ramener
d'entre les collines, les faire entrer dans let pare.
ou la bergerie, et les conduire au marclé, qu'un
en pourrait payer par le proluit de tout lu trou-
peau. Ce n'est donc pas sans rai-oi que le
berger Ecossais s'interresse si fort à son chien.
C'est lui, en elfet, qui gagne le pain de la
famille, ciotent d'en recevoir le muindre miior-
ceaui. Ni la faim ni la. fatigue w- peuvent,
l'éloigner des pas de son maîrr: il Ji suivra a
travers l'eau et le feu. Un autre trait rein ir-
quable dans ces animaux, c'est qu'ils com-
prennent la néecssité d'être indulgeits envers
les moutons faibles ou estropiés. Its conthuisent
ces derniers aven beaucoup plus de douceur,
ou de ménagement, quie les ailues, et souvent
oui ie leur eni donme qu'un seul à recond aire au
bereail. En ces i eaiiions, il 'aquittent de
leur devoir comme le feraient les pluis teindre4
nourriue. Doit-oin donc s'étonner que le
berger fasse tarit de cas de son cien qe :a
mlort soit re ardbe emme une grande calamité
ppur la Iiiiiille, dont il forme, pour tontes fins

et intentions, une partie intégrante, ou que ses
exploits, ses traits de courage et de sagarité,
soient traunsmis d'une génération à l'autre,et for-
imientuniie partie ronsidérable de la conversation,
au coin du feu, durant les longues nuits d'hiver.

UNE FEnMs-Moi:i.E ENr Earpr.-Par-
mi les puassagers qui se sont eiailruques dans le

Rin, qui a laissé Soutliampv , samedi,
avec la malle îles Indtles, était ý. Le Mille,
l'intendant de ferme lu pacha d'Egypte. M.
Li Mille emténe iu nombre le vache et île
pores. une grale quantité de volaille, faisans,
etc., p ur garimr la ferme du parha. Ceutt fPr-
rite, qui doit être cuhlîivée autant que possible,
suivait le systrne anglais, est de 3,000 acres
eut superficie Les vaches eimbarquées dans le
Ripon sont de la race d 'Alderney, et les porea
et la vMlaille, des plus belles suries qu'il y ait
en Angletrre. Il loit encore être envoyé de
ce pays une grande quantité île bestiaux, pour
compléter les arrangemens du pacha. M.
Pau, ppiniriste de Southampton, bien con-
uit cmnme expert un fait'd'animiiaux, a choisi le

troupeau destiné au pachli, et en a eu la surveil-
lance, tant a été a Soitha mptn.-Jouzr-
nil Airqlaiî. . .

LA VACHE, OU GENISSE COURTES CORNES, BUTTERCUP
APPARTENANT j ClIARLES roWNELEY, DI DURNLEŸ, LANCASWZR2,

A hieru le premier prix deî dix Souverains, 'comite étant la meilleure dans sa clas'e, ét la
- DAi.LE ; 'nion mie la meilleure île toutîres les Va;les ou GL'nisses exposée, pour les
quelles iliét accordé îles prix Le plîopritaire a aissi reçu la Médaille, comme l'éleveur

ache 1- iu ' .ç~îe' l l' 'eer, a''é dt. nsè
île la m-illetire v Elevue pae S m'is, G66é-
rateur, JewilHer; Génératrice, Biutercup.
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Jouvrit ù'a i culture

TRANSAOCTIONS

Du LA

Soricte' d'.rliclture du Bas-Canada.

ONTREAL, FEVRIER, 1852.

EXPOSITION DU CLUB DE SMITHFIELD.'
Nous transcrivons, dans le présent numéro;

un compte-rendu de la grande Exposition de
Bestiaux, qui a eu lieu à Londres, à la fin de
Décembre. Il peut se fuire que . ce compte-
rendu, ou rapport, ne s it pas très intéressant
en lui-môme pour des 'agriculteurs Canadiens;
niais nous le publions, afin de faire voir qùelles
sont: les races d'animaux qui ont obtenu le
plus de prix, à l'expnsition. Ce rapport Pour-

ra tendre à guider les agriculteurs Canadiens
dans le c-hoix des races d'animaux, et s'il en
est ainsi, i n'auura pasý été publié tout-à-fait
inutilement. Nuits ne doutons pas que ce rap-
port ne soit bien vu par plusieurs de nos lec-
teur», et nous espérons que ceux qui pourraient
le croire inutile ici' ne trouveront pas à redire à
ce qüe, nous l'ayons inséré dans le Journal,
pour les misons menionnées. Il est de grande
importance de savoir quelles espèces d'uni-
maux ont été reconnues comme les nieilleures,
après des expériences faites ïoigneusement sur
chucune d'elles. Jusqu'à présent, on n'a fait
que très peu d'expériences utiles, en Canada;
pour constater les qualités des différentes races
de bestiaux, ct l'on y.est, conséquamment, dans
une incertitude presque complète, quant à la
bonté, ou à la valeur comparative de chaque
espèce, pour le cultivateur.

TAUJKEA UkCOUltTES CORNES, llANMBO.
APARTENANT L HON. AF. NUGENT, DE PALLAS, TYNAGH.

A remporté le premier prix de trente Souvrainc.omme le meilleur fnureau, dans sa classe
une Médaille pd ¡remière ëla'sse, comme le. meilleur, dans 'saLection la Mt»Ar.LE n'On
cömnxie leeilleur deins lek taureaux;'et la ClitpmèdPucellCài'hee einme laneil-
leure Bète ex.posée dàns le parc fige d'environ 4.'nn i élevé par rexpositeûr Gên&atêu
Beau de Kllerby; Générarriceindle, de Beauy: parulIon rcli!-
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Apré avoir eu écrit, et envoyé à l'imprimerie,
l'article intitulé Fromnt. promrnant d'unc
llornie, uiii a paru dans. notrî,dernier numéro,
nous avons reçu le M. Leclòre lu leitre qui suit
sur.in sujet. Des erits etmme celui-cisont
de nature à faire trouver lu lecture, du Journal
d'Agriculture plus agréable et plus intéressante,
et conequemment à titn augmenter l'utilité, et
il est beaucoup à regretter que les agriculteurs
ne fassent pas plus souvent part à ceux de leur
classe de raits et de renseignemens qui nie pour-
raient qpie.leur étre utiles, quand il leur serait
si facile de le faire, au moyen des colonnes de
ce Journnil.

Au Rid'teur du .Tournal d'Agriculture

o cher lfonsieur.-Tard , dansP automne
de 1849, j'ai été assez heureuxqîe de recevoir
d'in de mes finuis résidant à NervYork, environ
30 grains dle vrai Bt1 le Moinie. Le 15 de
Septembre, IS50, jeseunai sur un petit Morceau
de terre bien engraissé, six graims de ce bi-,
dont deux seulement gerièrent et végétèrent.
Ces deux grains prod luisirent 41. épis, qui don-
nèrent emsemible plus de 2000 grains. J'ai
coimîpté julstp'L 9D grains dans un seul épi.
Quant à la qualité du blé et de la paille recueil-

ilis de ces deux grains île froment, je dois vous
téférer aux échnillons que j'en ai laissés aux

(les e la Société, ainsi qu'à l'npotlicairerie
l MM. Savage et Cgnie, rue Notre-Dame,

Montréal. Le blé a été parfaitement mûr le 9
'Août dernier, et il a été coupé ce même jour.
il'viait alors plus de six pieds et demi de lau-

* ittur. Vous vous serex apperçu que la paille
esttxtraordinairememit longue, forte et exempte
dt, roulle.

Jedois vo. diri pourtant, que je compte
'très peu siur 1I rêussite'dui blé semé P'infomrie
:âans le 13hs *aCnoàilÀt en jger d'après' leu
tetàlives faites pnr moisen 184l 2 et 1843, et'
'dotlii l'une ni lautre .'int réussi. :Dans cha-
cune de ces années, le 'lilé fut senó vers la,
mi-Septembre, suro no pièce de biinne"telre,
bien outtê et c ipoe tu soleil. Aux prin-
ttms ~uiibaiitanaitune belle a pp et
êit.mitussi>inque, .possible, et il continua à
l'être jusqu'à environ quinze ijours.ou trois se

mainles avant d'atteindre, la maturité . mais

alors, et ledct fis, les'deix éliiic s furent
entièrement détruits par la rouille, dans l'espace
de quelque jours. !

Je n'ai lias tenté, depuis lors, de semer tu blé
du llaut-Cariada, ti! aucun autre blé d'aulomne
sur mn ferme, excepté l'automne dernier, (lime
je renouvellai, sur vire îres petite échllc,
l'expérience mentionnée ci-dessus Cet au-
toumne, j'ai semé dans min jirdin, environ
2000 grains de mon Blé de Moimie, rérolté,
comme j'ai déja dit, le 9 Août dernier, etil
paraissait sain et vigoureux, quand la neige a
couvert la terre. S'il arrive que ces deux mille
enfans soient aussi prolifiques que leur. leuz
amcétres, j'aurai le plaisir de présenter quelques
individus dle leur lignée à un lion nombre de-
ines amis et confrères ci agriculture, parmi
lesquels j'ai l'honneur île vous compter. A
tout événement, je vous infirmerai, en temps
convenable, du résultat de cette dernière tenta-
tive.

croyez moi, cher nionsieur,
Vore, etc. P. E. LECLERE.

SI. Hyacinthe, 20 Janvier, 1852.

Noirs avons reçu imne autre lettre intéressante
dle notre respectable correspondant, Gabriel
Marchand, Ecr., île Saint-Jean, et c'est avec
beaucoup île plaisir que n)us l'inih:nla
nos colonnes. Nous regardonncéte lettré
comme d'autant plus précieuse, q el et rit
d'une manière simple et r niehb 'L'éx1î6'riêiu'
dont il y est parlé, a été faite, 'cYlin'm -3-
vans le supposer, il y a un 'certni' 'nomw
d'années, probablement avnt paritiohè
la mouche à blé. La t IItitid

bonne qualité, et etltiv.e onvnal nt

pounitŠorinnr ' mpliient l pioduit-doit'à.
Marchndrend compte ~o_ pomïvonsigp-
posee, dM rés.e pri\tïl ' r fu ir~rM.

rchanil o e sô le oironaé iaam-
ruent à la terre, avant de faire son expérience,
dt si 'le sol'était noturrellement de bonne qualité,
lb.rnnnièroldt i n été li irtni preirlne
r$colt, doit l'avoir:nis dans la meilleure con-
dition possil>e. Elf'ectivement, on n'aurait pas
r-ecueilli 1Paus'si:b'ones récoltes pendant six



années succesýIves, si la terre n'avaitpas été

très bonne et dans, le meilleur ,tat. Nous
auritini cru qu'il aurait étd, nécessaire, après
trni Alrtes réroltes de grainî, d'engraisser à la
surfice, pour les réîoltes de foin, afin d'cmpt-
cher qlte le sol ne devint trop naigre, mais ine
récolte annuelle dle 300 bottes de foin, sur un.
arpient et demi de terre, prouve qn's n .t pas
épuisé au lbout des si.\ années, et en le nietthant
eii piange, les tris années suivantes, on lui iu-
ritm rendu sa fertilité'. Nous recomianions la
lettre de M. Marchanîl à l'attention îles agriul-
tgiurs. Iy a. pieu à douter que le pioluit réa.
lisé par L Merchand, ne pût être obtenu de
100 arpîens le terre,!,i le sco était boit, et par
]îs miièmn2s nioyens, à l'exceptio, peut-.tre du
frîiioment. Nos hivers sont longs, sais doute Ct
nos étés courts ; niais malgró cela, un arpnt
de terre bien cutivé et bien soigné produira ;ci
ille aussi ionne récolte, à l'exception du Ceo.

nii ue la mitme, quantité îîe terre traitée dle

la mxéxe uanire, dans de ottes plus n om
perée . Les animaux olît à rr nîirmis a c
le pruit de lu.tere, Ct sila torre prodîit autant
lans ce pnys,en une annêe qe dans h Gr nde-,

BPretngne, il importe iwut que la rtécîlte se fasse
ou bout de trois ot quatre iis, au lie de huit
oui netf ,

La longueur dle nos hi vers devient n incoî -
vénient grave,- en ce qu'èlle inte rompt les
tra,aux dîle la feiue, et fait que le ferniier
ne peut emliyer avantageusement on hiver,
le hommes dont il a. besoin en été. C'est là
un ilêsavantage sérieux et qui dérange beau-

'up les affaires de l'agricèulteur. On ot obligé
deléenvoyer une parite ds hommes qu'on*a e
ployés durant l'été, etde les remplacer annuel-
lenent par. d'autres,. souvent peu, aifait. des
travaux à faire. Cette circonstance' seule, dou-
ble à peu.près le coût'de.chacua des.ouvrages
d la ferme, et mime à ce prix, les travaux ne1

Eerînt pas; à beaucîup prés'atissi bien exécu-
tés par îles engagîis inexpritentés, qu'ils le se-
raient par dles lioimmes.entenlus, qui auraient
travaillé pendant phisieurs années chez un cul-
tivateutr., En outre de eet.inconvénient, la Ion-
guteur des hI vois, oblige à laisser bea ucoup d'ou1 -

vrage à faire dans la saison des travaux. Ce
sont låles plus grands.inconvéiensqi on trouve
en Canada à. cultiver la terre sur une grane'
échelle mi inous'penson.4,qu'onponurrait, si1
lion remédier entièrement ou cllicacement, à
ces iuconvéniens, du moins les rendre ,moins
graves, et cela principalemenlt en entretenant
un plus grand npnbre d'animaux domestique.
Les obstacles à la culture en grand, tels qu'e
nous venonsde les énitiérei, n'ont p lieu
'pour les fermies de peu d'étendue, non plus que
pour celles dont les travaux sont faits par là
faiille du cultivateur. Sûr des fermes de

grandeur moyenne, les travailleurs nécessaires
le printems et 1 été, pourraient être employes
aussi utilement l'hiver à battre les grains, soi-
gnr les ainimaux, charrier du fumier,d Ibois
pour, Intlfogg etpour, clture, et.faire plu
sieursatres, iietits oqvrages. Si l'on.an be.s9.rn

de. quelques hommes de plus, pour lit, temps
de la récolte, ils ne s'attendent pas à être: rote-

us pour l'hiver. - Quant aux prix des produité
nous crpignons qu'il ne soit pas possible le s'at-
tendre a ce qu'ils soient ceux quqe. M arçhand

a obtenus pour.. soni blé, -au minême, peut-être.
poir;son -orge;. mais les prix qu'il pose pour

avoine et le·fointourraient être réalisés.

Jie Ré<dactur du, Jom nal d'Agriculture.

Cpis MíONsiEUtl.-Potur vous convaincre

que je itis tn agriculteur pratique, je vous en-
voie un.,exposé qui, en vous donnant une idée

correcie des profits qu'on peut retirer dice ,i?

qua'oL epplleue h e ou g e c hltre,

vous.donnera, en même temps, une idée de la
diflieuliù dî'cultiver ainsi sîîru.ne.granle.échqllo
dans ce pays.

Il y a iuelqutes fnnéóes, je pis.unarpent
et demi de- terre d'un riche: funier,l.'.étend.a.n.0
partout également, et l'enifo.ujas ià.a charruq
dans le sol, après y avoir fait-des fossés profln.d
et bien tirés. Je labourai le terrain, le. prin
toms, et le. lersai.convenablemitînt, après qu.eQ
j''y.senai deux mino.s: etdmi.d'o eq doat:f
produit fut de,79/ minots. L'au tomne, je ies
bouraile mômemoroeau de, terre, et le, prio7

tems'stivant,.j'y semai deux minots.d'orge.fro
mentet·le.produit: fut de,45 minots, 1b JeOlaboJ

~,I.
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rai de'nouveau, l'automne, le même morceau
de terre, et le printemts, j'y semai trois minets
d'avoine, avec de la graine le foin ; et il me
dona 67 minots d'avoine; après quoi, je le
laissai en prairie pendant trois ane, et pendant
ces trois années, il me donna 900 bottes de
foin ; faisant en tout six années sous culture
et en foin, après lesque:les il demeura trois
ans en pâturage.

Ci-suit mon compte avec la dite pièce, de
terre pendant les six années de culture, comme
ci-de<sus, savoir, Doit

L'intérêt de £15, valeur d'un arpent et
demi de terre défriché et fossoyé, avec sa pro.
portion de déchet et usage des bâtimens, ins-
trumens, etc pendant six ans.............£5 8 0
Charriage du fumier, paiement deshommesl 2 0
Labourage et hersage do ................... 1 5 0
Récolte et engrangement, 4 fois, d.....1 10 0
Battage et Vannage des grains ............ 110 0
Fauchage et charriago du foin..............1 5 0
Semence et graille île foin, et fossoyage.2 0 0

£15 0 0
Vendus, cette année,

70 minots d'Orge à 3,q. 9d.............£14 16 0
45 dle Blé 6s. 3d..................14 1 3
67 do Avoine 1s. 8........5 i 8
900 bottes de Foin, en 3 ans, à 30s. 13 10 O

47 18 11
Frais......................... 15 0 0.

32 18 il
Emploi de chevaux, ma surveillance.. ..2 15 0

32 3 5
Montrant un profit d'environ £5 par année,

ou de £3 6s. 10d. par arpent.
Vous verrez par cet exposé, qu'une terre

de 200 arpens, lent 100 ý arpens seraient cul-
tivés alternativement de cette manière, les 100
autres arpens étant laissés en prairies et paca-
ges, rapliporterait, pourvu que les prix ci-dessus
pussent se maintenir, un profit net de £33.1
5s. 5 d., per an, après le paiement de l'intérèt,
rapport qui paierait amplement le fermier, tant
pour son temps que pour celui île ses animaux ;
mais connme il pourrait y avoir' une grande di-
minution dans les prix mentionnés ci-dessus,

et que d'autrea nccidens pourraient diminuer
les profits, je dirai sans hésiter, qu'un tel plan
de culture assurerait un rapport ou profit d'envi-
ron £167 2s. Sd. annuellement, par cent arpens
ainsi cultivés, et cela, sur un rapital n'excédant
par £2000, valeur d'une ferme le 200 or.
pens, déefrichée et fossoyée, avec tous les ba-
limens nécessaires; ce qui fait environ £10
par arpent.

Mais, monsieur, le premier obstacle à rette
haute culture, c'est l'immense perte de temps
que fait le cultivateur, en hiver, pour charrier
du bois, battre, et aller au marché, quand le
marché est éloigné. Quant au battage, l'intro-
ducilon des moulins a battre a beaucoup rac-
courci le temps qu'il exigeait, nais les frais dui
battage au moyen de moulins à battre transpor-
tés par les campagnes sont trop considoérables,
n'allant pas à moins de 18 sous par minîot de
blé. En conséquence de cette grande dépenise,
je me suis procuré un moulin à un seul cheval,
et j'ai réduit par là la dépense à 4d. par minet.
Ce sont mes engagés qui font l'ouvrave. L'obi-
tacle qui se présente ensuite, c'est la diliculté
de se procurer de l'engrais en quantité suli-
sante ; on ne le petit faire que dons le ývoisi-
nage îles villes. Vous vous imaginez peutiétre
que le plâtre de Paris, la marne, la chaux, l'ar-
gile et le sel, suppléeront nu manque de fumier;
mais je puis dire d'après malpropre expérience,
qu'il n'en sera pas ainsi ; l'effet di fumier d'ê-
tables est général, tandis que l'efTet du plâtre,
de la'chaux, etc, n'est que partiel, et très limité
sur certaines terres ; et il y a des récoltes pour
lesquelles le plàlre n'a aucun efliet; mais le
fumier ne manquera jamais d'savoir ton effet,
s'il est employé convenablement.

Le' troisième obstacle, et-le plus serieux,
puisqu'il n'est donné ni à lart ni à'Pindustrie
de le surmonter, c'est le peu de durée le la
saison d'été pnur cultiver d'après un tel plan,
sur une grande échelle; il faudrait un si grand
nombre"d'hommes pour faire les travaux en
temps utile, qu'il serait à peine possible de
se les procurer, et si l'on parvenait quelquefois
à se les procurer, dins certaines localités, tou-
jours ne pourriton pas s'ittendre à cultiver la
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terre sur un grand pied, avec profit,' ans'ce Au Rédcteur it Journl
pays, à moins de voir et surveiller sîmcme o-sun,-Voire Journal étant une source
tout ouvrage à faire, et le ne perdre pai s intarissable, à laquelle tout culivateur put
seule heure de temps. p s obsacle ni empectient quelcon-

Si vous croyez ce qui précède digne d'une que, je prends la liberté de vous adresser le peu
place dans votre Journal, vous pourrez l'y in- d'observations qui huivcnt, sur les" Concours
sérer, à vntre commodité. t Ci Carrue, et il vous sera loiAlile d'en faire

Voire, etc, ce qui vous paraîtr à propos et convenable.
G.L Société d'AgriAulAtAre dN Bas-Canda a

Saint.Jean, 27 Janvier, 18L cu du Concours de Charres, durant l'nnée

tre dans le ditici de Qutébec. La Sociuté'A-
On lira dans le présent numéro une lettre gdiulture du Comté de Québc en a en un.

intéressante de notre ami, M. Davidson, de Quoique toits ces concours aient pour but
Sainte.Foye, près de Québec. Il serait sans l'avantage général, le perfectionnement et le
doute nécessaire qu'il y eût des règlemens plus progrès de l'ugriculture, la manière dont le la-
convenables pour les parties de labour, et sur- bour est rait gênéralement, à ces concours de
tout qu'il fût fait en sorte que toutes les char- charres, particulièrement dans le dietrict de
rues généralement en usage dans le pays fus- Québec, est très sujet à objection :on change
sent amenes à ces >oncours.A C'est dans un l mécanisme de feur des charues, do manière à
champ où l'on peut concotrir à p2tie égaleo, ce qu'il ne puisse faire le service auquel il tait
que les instruniens aratoiresseront éprouxs destiné, àiaur leur ajouter quelque chose de pe-
franchement, et qu'on en pourra reconnaître les sant ce qui rend le labour très pénible et
avantages ou les désavantages. Nous ne pou- comme elles ne sont ainsi dérangées que pour
vns pas trouver bon que ceux qui concourent, d'ocasion, après que le concours est ternu
aux parties de labour, mettent beaucoup plus on les arrange, comme elles l'étaient avant,
de temps q'n'il n'eu faust pour labourer la Petite pour le labour ordinaire. Comme il nyapas
pièce de terre qui leur est assignée. C'est d'échelle onnée ou crs e chocunlaboure
une absurdité que de prendrL tant de temps et comme il l'entend, l'und 'upericielleen t
de peine pour labourer un petit espace detrre, l'utre profondénent, un troisième, plus proton-n
pour n'en pas labourer un arpent aussi bien, doment encore et c'est là un grand manque
peut- &re, dans tout le cours de la joirnfesui- de prévoyage de la part de ex qui dirigent le
vaine. Ceux qui concourent, aux parties de concours. Ces concours devraient avoir lieu
labour, devraient tre tenus île ne mettre pas pour Labour-modèle, si l'on petit ainsi S'ex-
plus que la tempeordinaire pour; labourer, et primer, ele labour devrait ire exécuté do
de labourer comme il fatudiait qu'ils le, fiusent manière qu'un hommie pût rester à l'ouvrage'
sur leurs propres terres. C'eit à l'homme qui toute la journée, et plusieurs jours do suite, au
sera ,:reccnnu pour labourer de la meilleure lieu d'une fougue d'une heure oudeux, qui d
nanZre sur a propre ýferme, oûuQsur la ferme puise, li et ses bêtes, àour tereste de n jour

dc celui q'ui l'emploie, que le prix devrait tre née. Si, lton insistait à ce qu'il y eût des règle-
adjugé, et non à celui qui mettraite d ouble mens convenables, qu'il ft donné des écielle
du temps qu'un agriculier petit accorder epour à suivre, il n'y attrait qe ceu qui s'y seraient
labourer un certaimn espaticede terre. Les'linm- ctnformês strictement, en faisant leur ouvrage,
mes qui mettent beaucoup de temps à faire qui obtiendraient ds prix. 'Je conçois ausi
leur ouvrage, aux t councours de charres, oh- qu'il serait avantageux atx- cultivateurs, que
tiennent souvent ede preixqi seraient dlsà es le s différentes sortes de charrues fussent,.prou.e
laboureurs pies dligents et plus hnbiles.* ' vées pna sartialité ni'opinions formées ýd'*-
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vance. Il y a it Montréal de tshabiles fi-
bricats de chiarrues, M. Ftrk et M Jeiehrs,
et nous avons à Québec M. Flemming, M.
West et pliiulirs antres. Pourquoi ne pas
donner à tous ces anis le l'agriculture, qi
fournissent aux cultivateurs les ins.tranens né-
cesasire8 pour extraire de la terre les irésors
qu'elle recelle, it chance égale" de concourir
par des éjire.uves p pour ilexçel-
lence et' l i upériorilé ? Une telle. épreu-
ve fournirait le moyen de Cpire conunître
et de mettre o évidnce plutieurs inîlivi-
duis inconnus jusqu'à présent, quîi ut-tre
l'enpurteraient sur tous ceux qu sont con-
nus. Si ies suggestions sont regardées com-
me dignes d'attentiôn, je ne repousserai pas,
muais j'appeillerai los charrues à roues, ou à
roue/les Voune on s'exprimu, à la nrtie de
Labour d'Epreuve," j'i vu d'excellents la-
bours faits avec ces charrues par les laboureurs
Canadiis (d'origine française).

Laiss sut à la upériorité de vore jugenent à
rejetter oiu insrer le suggestions tles.r-
flextions précédeines dai votre iniéressant
urnal, je termine en vous souhaitant uno

No Ielle mée heureuse par la bonne santé
et le bon succés.

M rAT-rwy D.£vîDson.
Sainte~ 1oye, 10 Janvier, 185'2.

o S D'AGRtiCLTUtU~ ET F Rm ES
310DÈLES.

Nous.nous croirons tenus de. parler constam-
ment cil faveur de. l'établissement d'écoles
d'agriculture et de. fories.m1odaéles, jusqu'à ce
que nuoiis, pnssédions des. institutions do ce
genre, ouijusqu'à ce qu'il nit été proté, 'une
miiniere,satisénisante, qu'elles ne, conviennent

pas titi pays. Nous ne, îecomnandarious pas
quq ces établittemnenis fussent sur un plan éten-
du et dispendieux, en] comulançant, ou avant
qu'il eût été constaté. jusqu'à qiuel, paint ils
peuvent réussir. *Si lon achetait une pikede
terre potiry établir une ferme-nindale et.une
école. d'agriculture, les anluorations, faites, sîr
la terre pour-'qu'elle devînt véritablement une
ferinîe-modèle, empacharaient, quq la. culture

pût couûter.p lus qu'lîe ne produirait. Dor l.
(liit, nous no voyoIns pas contiment il pourrait.y
avoir prie, si.les. travaux de lu ferme. étaient
faits convenablement, dl'aiprs m boqio sytme,
et si les afaires cn étaient gérées niec prudence
et hmnbileté. Nous devons supposer lue si
l'école dl'agricùlture et li ferie-r'uolèle tnient
établies nu moyen de fonds pulilies, il y aurait
un plan convenable de ft\ix pour tout ce qui
s'y rattacheriit. Nous p-rlons en faveur de
ces institutions, parce'que nous.crioyuons.' ielles
seraient très avaningeuses à 'agriculture du
Bas-.Canada, nliais nous regretterions le. les voir
étaîblis, si elles ntedevaient pas être cunduite,
à tous gard ir u plan où il n'y eût rien à
reprendre, et pri pre a en. assurer le suuccés.
La terre ilevrait être convenalble pnuur'fiire cles
expériencesi il faudrait que la basse-cour fût
disposée et, arrangée lie ianiore pouv oir ser-
vir d'exemple aux cultivateurs qui l'iraient voir.
Les anîiniaux, devraient êtrb des, variétés de
rme pures les plus ebtiîêeî,ý avec quelque

uQs (le race mêlée pour expérience. Les in-
strumns devinient être aussi e meilleurs
possibles, et sulflisanuitient nombreux et variés.
Les bons instrumens aratoires sont de néces-
Saté pour optrer.avec sucrés, et nvantage sur
une fermée-modle êtalblie sur in plan jidi-
cieux et adininistfbe habileient ns ncs o
dlevons remettre à une autre fois nos réfleNions
sur, les écoles d' griculture.

CATSlCttIS2I AGRCOLE(AGRICULTURAL
CLASS BOOK)

Nous avons donuîé, dans notre numéro de
Juin demier, un extrait; de, cet, uile petit livre,
surtles proprié tés des plantes. , Nois:en don-
nons,.dans le présent nuiéro, iuutres extraits,
sur les Tearres et les; Sols, qui Ie paraîtront pas
dépour.vusd'intérôt.. Il peut; se trouver, tles
cultivateurs quiinéprisent ce qu'ils. nppelletit
Sl'agriculture. des -livrs,"mais, nous pouvqns
leur dire avec vérité, que les cultivateurs: qui
lisent des ouvrages: quii traitent de lngriculturé
actqtuièrent un grand avantage:sur:ceuxiqui ne
là font pas, quoiqu'en puissent peneer et ceux
qui lisent et ceux qui ne: lisenti pas.' Sirien
n'avait ét6.:érit ou :publié, cuncernant les
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autres arts, dans quel état seraient-ils présen- du Haut-Caida ; et ce numéro est à 'notre

temihtt s ?\ous ohrný s lcriitdre ct e v- vis, très intéressant. Il contient P'essai pour
tredif, que ragriculture serait de cent ans en prix " sur PAgnculture et ses avantages com

es~ ~~ t rsnemol,$i n i r

arrière de ce q'e est présentement, e mn profesiii," don't I' te'ur est M. Williainm

s'était rien publié pouu l'instruction des agricul. • Iitto' de Bellevill, que nous avons e le

rsesés. Leå bomies deon'ens ne re-. plnisir d'ntendre lire, à la grande exposition

jetteront jamais inructin, queIle que soit oila Société, h Brêckville, en septembr

lat zni re dont elle lur est, 1résentée. nier. Le journal fadt beaucoup d'hionneur t

son rédacteur, notre respectable ami, Gco.

Lorsque nous transcrivons, ou copions, des nuscidail, Eer et Bous sommes convairceu

articles popr ce journal,uious ne nous attendons qde sus sa direction, ce sera un ouvrage très

pas qu'ils scrint de tout point ou dans to.uts utile aux agricuIteurs, tant du Bas que du

leurs particularités, de nature à doner à des 11autCanada. Nous.senrois très aise que la

agricutteuirs.canadiens desnseignemens où circulation de l'Agriculteur Canadien ne fût

il n'y it rie dinnaplicable ,u pay pas restreilie au Haut-Canada, mais qu'elleý

nous auronstijomy grand soin d'éviter, de s'étendît nussi au Bas-Ca lda. par ce moyen

donner des.extraits qui pourraient induire des comne lobserve \. Bucklaid, nous serions

cultivateurs en erreur. Quand un agriculteur mis plus exactemnent nu fait les progrès de

est en état de lire et'de comprendre les mor-, dasles deux sectios dla pro.

ceaux iue nous'extrayons -de livres ou de ineet des mesures prises pour son avan-

journaux étrangers, en peut profiter, Ians n Bureau d'Agculture du Haut
adopter exactenent dans sa pratique, tout ce Canada et la Société d'Agricul1uro du Bas-
quiy est recommandé.'Canada tendent au mê'me but, et ont cté.mis

qwy strcomad .11 lie nöusý convien- n
drait pas de couper et de mtitiler ces articles, sur pied et incorporés pour avancer par imus5

pour faire qu'ilne -s'y trouvat absolument'ici les moyens possibles les améliorations agri-

que co qui est conveniable aux cultivateu*rs du coles et la prospèrité de la population rurale.

Canada. Ce ne serait lis 'agir justemelten- En agissant de concert et cri Maintenant entre

vor'l-s utursde-cls'itjlc.4 t i,ýli 1 : selles Placordl le plus amical, ces Sociétés ftooivees auteuseleshartic't si'nous nouslepu ai
péi'eti.nsd'ychnge qe .]qe C16ofiil 1 i lteront beauicoup le sucs des mesures qu'elles

Sommes certaii q es cîîangchicïs ne sè pourront adopter. Quand les "nembres des

raient pas vs'de boeil par touslö'slotora deux Sociétés se trouveront ensemble, à

c'est puourqi ïïous a:inohenieàx lcs laisser à leurs Expositions, ou ailleurs, pour des allhires

.rîrons ".agricoles, ce devrait.être comme membres

qu.c!que explication. piticùli r adevindra ul'une mèmc SociétÙ Canadienne, 'agis snat
nécessair, nouns' tâclidr-onïs d'exposer is p'r, pour le bien général.; il ne devrait y avoir rien

pres Vuics su" le sujdt. 'Qulbescuns s d'exclusif entre des Sociétes qui obtiennent,

e a ni'àviro re chacune, des fonds pris sur le revenu public
èxtî'aiY 'peasn 8triciernc'nt, 'rap

rtra l'lodnäiie uale ; Ma' -, 'coiŠ6 n'é pour l'obtention dumême objet. Il ne devrait

'excluionsisoiâe~iniônt'du joiniùl îà qûestids y avoir rien de ressemblant au 'sentiment qi

'politiques'ét les' iouve lejpoliiquis, il; se.ianifesterait :par ces expressions, " ous

pans y av'oir1nPhiöh6ïénâgii s-erd' n n'êtespas des nôtres; par-·ce que, vous ne rési-

ceauux d'diï"'ïat re ins~j a e mur- dcz.pas dans cette partie de la province, et que

4ub.öii .n e rta-dirt r ' vous n'tes pas un membre payant de cette

.pSociêté.'~ Les'deux Socités provine dào-
vroientagir parfaittment en harmonie, dans

Nous ayonsrçu le tmé le JanvierdÔ' totcequifa 'rapp-ort auxdevoirs quese st

lAgriculteuirCanadien (Canadiangridul- imposes ces Sociétés, 'ns'organissant. Ie

turist) etTransactions.du'Bltreau d'Agricultur perfectionnement de l.Agricidture sera 1 l.
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assuré et plus prompt, si une union cordiale
et une harmonie parfaite régnent entre les
deux Sociétés provinciales, quoique les moy-
ens n<cessaires pour parvenir à cette fin dans
le Bas-Canada, puissent n'être pas exactement
ceux qui seraient convenables, dans le Ilaut-
Canada.

Nous donnons clans ce numéro une estampe
sur bois d'une Charrue à E geads inventé nou-
vellement, que, nous avons copiée d'un des
journaux anglais que nous recevons en échan-
ge, le F rmer's Hkrald, publié dans Chester,
journal dont nous faisons beaucoup de cas a
cause de ses excellents extraits. Ont trouvera
aussi dans le présent numéro un article con-
cernant cette charrue, ainsi que les prix que
demande l'inventeur bréveté, M. lRobert Cot-
greave, pour le louage de la charrue à égoûts.
Ces prix, ou taux, nous paraissent très raisson-
nables. Tout ce que nous pourrions souhai-
ter, ce serait que les agriculteurs canadiens
eussent l'avantage dle pouvoir louer une pareille
charrme pour égoutter leurs terres.

ESTAMPES.
Nous donnons, dtans le présent numéro,

quelques estampes, oit gravures, sur bois, et
nous nous flattons dle pouvoir continuer à en
donner. Celles qui représentent des animaux
sont copiées soigneusement de l'Irish Par-
me/s Ga:ctic, et l'on peit compter que les
reprsentations sont correctes. Quand nous
donnerons des estampes, nous prendrons garde
que ce ne soient pas des caricatuires, mais les
vraies représentations d'animaux bien formés.
Nous sommes fiché de ne pouvoir pas donner
des représentations d'animanx comme nous
en avoncs en Canada, mais nous ne.voudrions
pas essayer de copier ces figures d'animaux
exposés dans les flies Britaniques, pour les
montrer dans ce journal comme représantait
des animaux possédés par des particuliers de
ce côté-ci de l'Atlantique, ainsi qu'on le fait
dans d'autres journaux. Nous savons qu'il y
a de trés beaux troupeaux dans le Haut-Cana-
di, et si nous avions des artistes capables d'en
donner des représentations correctes, nous

serions fier de pouvoir les mettre dans ce jour-
nal, sans oublier l'éloge dû aux possesseurs de
ces animaux. De quelque dessin ou figure
originale que ces estampes soient copiées, il
n'en devrait paraitre aucune dans un journal
agricole, à moins qu'elles ne représentassent
des animaux parfaits de l'espèce ou variété à
laquelle ils appartiennent. Il est inutile do
représenter des animaux difformes; on en
voit de tels tous les jours dans les champs.
Leur principal avantage est de faire connaître à
ceux qui peuvent n'avoir pas l'occasion cie les
voiide leurs propres yeux, de quelle sorte
d'animaux on fait le plus de cas, aux grandes
expositions, où les meilleurs de chaque espèce
et de chaque variéré sont amenés ensemble
pour concourir ouvertement et loyalement.

Il est de grande importance que les basses-
cours et les bâtimens de ferme soient disposés
judicieusement et convenablement. Le soin
des animaux, et la besogne à faire autour des
bâtimens, deviennent de beaucoup plus faciles,
quand ils sont répartis ou dispoCss sur un plan
convenable, que lors qu'ils sont épars sans
ordre ni arrangement régulier, et peut-être
que cette manière de bâtir sans ordre ni symn-
trie est plus coûteuse qule celle qui aurait lieu
sur un plan régulier. On doit, s'il est possible,
en former un carré, afinqu'ils fournissent un
abri aux bestiaux, lors qu'ils sont dehors, qu'ils
s'abritent eux-mêmes, et donnent moyen de
mieux prserver le fumier.. Dans ce pays, où
il tombe tant de neige en hiver; le fermier qui
place ses bâtimens ça et là, et loin les uns des
autres, se donne des peines' et se cause des
dommages qu'il aurait pu et dû s'épargner.
il résulte de ce mauvais arrangement une porte
d!engrais et de terrain, outre une apparence
de mauvais goût, ou d'insouciance. Quand
il y. a un carré.bien disposé, avec des bimens
à proportion du besoin qu'on en a (nais non
au-delà,) il devient facile d'enlever de temps
enitemps la neige de la basse-cour, et d'em-
pécher qu'elle'ne se mêle trop au fumier, et
ne vienne à nuire aux aninaux. On doit
éviter.soigneusem'ent de mettre bâtiment 'sur
bâtiment: il vaudiait 1 mieux être obligô de
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mettre quelque partie du foin et du graii en
meules dans un enclos, que d'avoii de hauts
et longsbâtimens quiexigentde grands débour-
sés pour être tenus on bon état. Lorsqu'on
peut avoir de la pierre ou de la brique à un
prix modéré, ou (ce qui vaut presque autant,)
faire de la brique cuite ou séchée au moyen
du soleil, ces matériaux doivent être préférés
au bois pour bâtir, particulèrenent si l'on a
le moyen d'y mettre quelque chose de plus,
quoique nous soyons porté à douter qu'il fallêt,
un déboursé plus considérable. Il est assez
rare qu'on ne puisse pas se procurer dc la
pierre conunodément ; mais si on ne le pouvait
pas, plusieurs fermiers pourraient s'unir pour
faire de la brique, ou cuite au feu, ou séchée au
soleil. Nous avons vu, dans le Iait-Canada,
de bonnes maisons construites avec de la bri-
quesécléeausoleil,et noussommescertainque
ces briques seraient d'un aussi bon service
dans le Bas-Canada, pourvu,'comme de raison,
que les fondations fussent de *pierre. Elles
seraient plus chaudcs,'plusdturables, it auraient
une meilleures apparence, si elles étaient
blanchies à la chaux, que des maisons en
bois. Il y en a qui pensent que l'incendie'est
moins à craindre, quand les bâtiiens sont
éloigns l'un de l'autre, que quand ils se tou-
client, ou sont très raprochés: cela peut être
vrai, dans certains cas, mais nous avons vu-de
bâtimens éloignés les uns des'autres, qui nous
ont paru être plus en danger de Passer par la
feu que s'ils avaient été'contigus. Quand on
est goigneux, et qu'on se sert de lanternes ou
de fanaux bien fermés pour aller de nuit aux
bâiimens, on n'a pas beaucoup à craindre du
feu; et à tout êYnement, aucun, fermier ne
devrait négliger d'assurer ses bâtimens,
quand il peut le faire, moyennant une somme
modique, à quelque bureau d'a'ssurance -mutu-
elle. Avant d'ériger des bâtimens de ferme,
ceux qui on ont lesimoyens, feraient bien de le
procurer un plan de quelque personne enten-
due; et de prendre letemps de le- bien consi-
dérer.' Ce que pourrait coàter un plan serait
plus que c qmpené, quand moè il ne rait
passuivi :exactement.::Quandon« ai lai

devant les yeux,on peut y corriger des dau'ta
dont on ne se serait pas apperçu, si on ne
l'avait pas eu. Un arclhitecte donnerò lcs ais
principes d'après lesquels il convient de bâtir,
ce que d'autres ne pourraient faire que rare-
ment, quoiqu'ils puissent faire des change-
mens utiles dans un plan qui leur serait pro-
posé.

Lcs bâtimens de ferme les plus solidcs,
les mieux disposés et les plus convenables
que nous ayons vus sont ceux' du major
Campbell, de Saint-Hilaire: ils sont tous do
pierre ou de brique, et couverts en fer-blanc.
Nous admettons volontiers qu'il y a peu de
cultivateurs en état de bâtir dans le même
style ; niais nous sommes convaincu que cet
établissement offrirait une leçon utile à tout
cultivateur qui le verrait, quand même il
n'aurait pas cent livres, courant, à employer
en bâtimens. Tous les arrangemens sont
judicieux ou peur mieux dire, parfais. i y
a, pour les bêtes à cornes des entre-deux et
des boites, teinus parfailemOnt nets. LÜs ber-
geries, étables à porcs et poulaillers sont tous
très bien dispos's et arrangés de maniére>
la peine de nourrir et de soigner les animaux
se réduit à très peu de chose, en comparaison
de ce qu'elle est ailleurs. Les écuries etlTés
étables sont éclairées et aérées autant qiil le
faut: il y a des égoûts et les bassins ou rése r
voirs pour conserver Pengrais liquide, etle
fumier est à couvert jusqu'a ce qu'il s oit
charrié dans les champs. La dépene
fait lé major Campbell est certainement'cllà
d'un riche propriétaire, mais il a le m<r ite dà
le faire judicicuseiîîent sur sondomaine;au
milieu dosa seigneurie, et il donne par là*tie
preuve convainquante de lalie est
qu'il fait de l'agriculture, et de 'opini n
rable qu'il a du Bas-Canada, comme pays
agrie nous dirons memme que la dLpeni

ariotijue et ibérale qu aitsur ses terres
ne peut manquer d encou·a des toînms
riches et distingués à venir s'établir' ansc
pays et *à iivre son exemple. Qui Ôsra
dire que la dperis'c qu'e faitn lmajor n Cpbeil
àla campagne n'auli&pa une influence beau-
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cup1 plus fiîvoiiîble-kiûr le progriùs et la pro$-1 i s r e. t

périt du Cajiada, que 'il avait eniployê ILe"
mllmees fonds à batir de belles maisons à lont-
rbnl, pour y résider ? Le boi exemple qu'il
donnie, a la cmpagne, ne se borne pas à sa
belle basse-cour et à ses beaux et lons bâti-
mens ; il s'étend encore à sont excellent sys-
tie d'econonie rurale. Il n'est pas de
cultivateur qui aie lî1gngut beaucoup à prendre
pour, modèle le systeimo- du major Campbell,
et nous pouvons dire à tus les " agricultcurs
pratiques Il travaillant dc leurs mains, qu'il
n'en est atuti parmi cux qui soit plus vigi-
lant que ce monsieur, et plus constamnment
attentif à tout ce qui se fait, comme à tout
ce qu'il y à faire sur son établissement.

Nous espérons qu'on ne nous blaimera pas
d'avoir introduit ici le nom et parlé de la
conduite, dui major Cainpbell, comue grand
proprietaire et agriculteur, attendu que que
nous l'avons fait sanls y être autorisé. Notre
seul motif a étéd ul'avancer les améliora-
tions ageoles n ei diquant lun bon x-
emle. Nous regardons hi conidite du
Major Caniphell, (ii sest identifié, pour

turet yat ployô
des fo asconasidûrabules, coammue bien capable-'uiat biel preierd
erch ser e, Premir des arts dans l'opinaon

puabhque. Et n fnissant, nous prendroans la
liberté de dire que lesinessicurs qui viennent
dans.ce pays avec dles cap tuaix, feront plis
ptour la prosp-ritó diu Cmaida, et peut-étre pour
la leur propre, cin s'établissant à la campagne,
qomuitme a fiti; le mîajor Catmpbell., qu en dépei-
sant leur argent dan1s des villes. Les mes-
sieurs qlu s'établissent j. la capagn pcuvent

dprouver parfois des contretus, ou des dsa-
gréaiens: imîais souvent ces contretquns sont
dis à des causes qui ne découlent pas Pe l'tat

ivorrible u Pays, inais des crretirsou des
mépnies dans lesque les ces particuliers poul-,
vent être tombiâ. daucoup do messieurs
ont russ à a camp ne, et ce fait prouve
asscz q1 e le si cés y est poss e, quaqd on s'
prcnd conc able un oait se de
»ýr t enec etd ucct *,,

* Nous al.ons eul îj dU m de,
lAgriculture," relative br it (ui a î.uiîm,

.qu'l vo Ôtre nmié par l gouverneir, un
"1Iiniistre dei'Agriculture" poir le Bs-C
nada. Comme il in aas à douter que cett
ettre n ait une tendance poliique,et qu'elle aie
ut regardc comme avant cette tendance, nlou.î

ne poivons pas 1 insér dans ce Jlou nal. Nouï
ai avons pas île r pugnunce a parler en faveur

e mesures que nuits pouvonims regardcr coaie
avorables àTIgiculture, ma cette lettre fni-

sant'allusion a ue nommnation inistérielle
nous ne pOUvons pas la publier. Il n'a été
passe aucune lu, que nous eachions, pour nu'
toriserla nonintior en qstion.
tAPI'ILT DAGItC ULTURE POUR JANVIEIt

Le preiier jour de la, nouvelle année, l
!,.Jour de 1lAn," a été très beatmais pendant
la .iuis grande partie du mois, le froid a été ex
cessi, mm pîour un,iver di Canada. Le
tilermoniétre a. marquÔéfréque mnent, et, uq
nomribre île jour4 de, suite, plusnet:rsdegres au
dessaqs de z.cro, et plusieurs fuis le mercure est

descent jusqu'à vigt dlegrés dans le thermo.
mòkeasde Fahrnheit. ,.Pourtanît, le 2i> cal 26,
nosavonse un, imégel quia fait, baisser la
reg., conderalenet ; mais le temps .'est

.msau froid dans la nuit 2 Nous ne
regard.ernons. p.asconnuae un avantagei que la
nieige disparût avant lafin de l'hiver, ou avnnt
les derniers-jours demars I nlest;que rai.
sonnai cîle. dtsirer un lirims huàtif, mais.il
ne.serait.pas à I avanuage îles cultivateurs que
ae)ige. dispar.ût ,avant le be>au: joîur.s d u

prinntems., Cç; qu'il, y aurait dle, phis fivotble
ce semi.t 9%A, .l.terre, ftt en bon état vqr§.le
pre.ier d'avrl ;cr, alrs, tous, les travalx dut
priptems pourraient-te, faits ienteîimps conve-
nab di .n t.QmpÃ bç et duox règne lonn-
tems, om~soue.nt; avant cette êpoque,.on iior-
maeme. epdu.rçr,,plus; tard, un, temps

Qret tnuuvais., tUis quel.qu9 .puisse ,re
le reglq ds, lvaer, l. pWç qjgpe.q os.çoui e

Malgré~ ']."»;,V ~pYher, lp, foin est,a,bds p us-sågr thpl .1. .

bas frixsurlenarch~ is bas priç qu'il no
rémunère pas le producteur, et nétanmoin,
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eu- autant à payr pourap desan utremen, ne s' troerien pas, artiii
voie de '< ,- que ril en. rcevait autant, de renient la mirguerite dles prés, uè de heljeýpiastrms qu'il en reçoit de' lheiîîs. Le blé, non les plus nuisibles que nous coo n ions dansplus, ne rouihoure pa. ou ren lioIre 'à Peine, ce pays.

ce qu'eu à' cotitô la colture, exceptó là d le,
produit par argent n été cnsMárabiae ce qui ve t de clles mnilre, et Par le vaumier
n'a pas eu lieu 'gènérmem'ent, :ette nn€e t qu'il ait fermenté lvle, qu'il y par
L'org,,, lee pois, l'avoine dhritinuient-à *ý bien qur let feret ulsluet ui.sotvenr.,I pi d reget terqui't pas bióenó sur les fciruies des herbes mauvaises, qu',i) niyvendree dest cgini pas dénéir. voyait pas auparavant, ou que la variété et la

Oplut regarer le prix.des lnnémes deror quantité de ces herbes sont aigmentéces. No<sOn pt regarder le nd rix des pon mes de terre avons assez de peine à nous débarranser desCommeo lmodtéré, -quand on considère combie 'n heribes nuisibles quii croiseentneralntscelle réculta a sioliií·t de la carié, tant avant nos terres, sials qu'i coist ne len nt er
qu'aprósfncavement Nö ago sgin res saui oit besoin d'.vapporterqu'après l'encavemet. n b eoup evoyons Ps; et d'y semler des graines de ces herbes. Quellepourtalngt quon se i ouq'ees e que soit la graine que sème le cultivateur, ilnient gfdernièrent, nu nc'elles cqeti doit avoir soil qu'elle soit parlniemnt nete,clent p se gâter, et nous en ao uitst que Il en doit être de même des graiins de serence.celle, qui n'ont Pas été attoquesauIssitôt areu Oi peut lire de te mois de Janvier, queavoir dté enicavés, ie eonsvelt mienls que c'est un despluîs vles de l'année, pour ce-quicelsaunées dernières. Less ' cidèn O(l\qu is regarde l'agriculture, et à peine y;pollvons-noûsquelqes rèeoltes de rndr i estes ultur is trouver matière à un court rapPoi t:gricole.,uin liart effet, celui, de rendre tes 

fgîuerplus vigilants, plus attentifs à leirs aTfaènei et L'entretien, des aniinaux'dans des !iges ou
plus' soigneux 'de leurs intérètw. -Nous boulines' places séparéesn'a asenedire lie suu
pèrsuadé qu'il n'y gund pm n am da;mais mnus'norms Blat-

et qu'ilne 'igit qe 'el est ce r ns que ce mode d'entretien y deviendrh;phs'
nède, et de s'eàtc er trouver. l trai t cornmun d'amiée e 'année..Nousavn u
bon aussi de'tâcher de découvrir, s'il tait I app d'une dliseun idievresanteghid
sible, laD j quëlp e ubi e eu devant a Sociét 'UAgri.'éàureN duvibeurs 0 s lu maäl nt iger ju ïA i Nnial de ''Ecisse,-dans aquele il s'agissdit de
Certain degré' la"malaïuî de's i de terre, savoir quel était le meileur- moite U'entretieh,o ep es, par raitemn et quellq espèce d'animaux dédominag'erait le
au sol d'exp6îr'iencc, par,,uin trau'tement l ~ fri
convenable, et en 'senant lès \'ariétês 'qui e m s lò' 'etedten. Nous an
sont acotrvées pls ster a la o e'jron r î : ?st 'dits uiWrr'maladie. ' le -e . 'é qa eciïaae

~ che .parheulare e .nie rurale; btaitNous avons le !jlaisir de pouvoir dire quo grandeent redevable aux o t t
bnünlubre -de úli'e s j ovre -ub o n r e de d i t r s n o s g ge stio n d e s ui"a v a 'n s: n u di oò , nu s q u e

bie d'id'tr n r,,an Psarn ur, 1 leï a quitététiérefrnq pét négligée 'dans le *tfiîes récemment dansch
a ar To ce'qu'öil n te.eot Des agricuhenrs'luImbliles et-senss ontrin isI et'air soin que l'a'tr'ýoit;b!h ' des expériences suËg* sŠdr des li nn28f luelore pas es uScience ; MIII ce'ux*.i n

foi ne a n -ci )li t-é h i b e ndoutons.ýputs 'que lès cultivate 'rs qi'n'u)nt pas' tions'lesplus utlsupi 6nt
-produit; eux-ml mmes leurigrain&de dm l, n'àient cultivateurs, depuis :un 'cedain notab'r' edsàh
introduit surjeurs terres des h4, besi-ùib 'nhïées. , 1. 1 . y _; j'
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Cette saison d'inactivité et d'oisiveté coin-
parative, offre aux agriculteurs l'époque la plus
favorable pour lire et tâcher de s'instruire da-
vantage dans l'art et la pratique dle l'agriculture;
et nous pouvons les assurer qu'ils ne pourront
jamais ni trop lire, ni apprendre plus qu'il n'est
nécessaire, concernant cet art et cette science.
Tous les ouvrages qui traitent de l'écornomie
agricole ne sont pas également instructifs; il
pourrait leur en tombher entre les mains qui le
Feraient moins que d'autres ; néanmoins, à
peine existe-il un traité d'agriculture qui ne
puisse pas leur fournir quelque renseignement
utile. .Dans les ouvrag.s qui traitent d'autres
sujets, on lit souvent des choses qui ne sont pas
très intéressantes ; il ne serait donc pas raison-'
nable de s'attendre à trouver dans des traités
d'agriculture rien que de particulièrement ins-
tructif ou intéressant pour des agriculteurs.
Nous terminons en souhaitant aux cultivateurs
du sol une année aussi favorable et aussi lieu-
reuse qu'il leur est possible de la désirer. On
peut toujours espérer que les produits seront
proportionnés à l'attention et aux soins donnés
aux terres, aux troupeaux et aux récoltea. Tel
sera le cas dans dea circonstances ordinaires;
mais nous sommes exposés à des saisons défa-
vorables et à d'autres accidens contre lesquels
il est à peu près impossible de se mettre en
garde; mais heureusement, les saisons tout-à.fait
défavorables ne sont pas très fréquentes.

L'AGRICULTURE.
Nous voyons avec un bien grand plaisir les

efforts que l'on fait de toute part pour l'avance-
ment de l'agriculture dans ce pays. Le peu-
pIe Canadien devra certainement beaucoup
aux membres de notre Société d'Agriculture,
qui font dle louables elorts pour répandre les
connaissances en fait de culture. Nous avous
applaudi à leur détermination de joindre la
pratiqilc à la théorie par l'établissement d'une
Fcrme-Modtle, ainsi qu'à l'idée heureuse
d'appeler un Congrès Agricole pour s'occuper
des intérèts des cultivateurs.

Nous avons dit que les membres de là
Société d'Agriculture du Bas-Canada ont lien
mérité du pays par leurs travaux incessants
pour élever l'importance de cet art à son pro-
pre niveau. A leur dernière séance, il leur
a été sommis un plan pour l'établissement

d'un " Muséc Agricole" qui a été reçu
favorablement. Ce musée contiendrait: 1
tous les instruments d'agriculture qu'on pour-
rait se procurer de toutes les parties de
l'univers; 2o des échantillons de grains, de
graines, de plantes, bois, fruits, &c.; 3o des
échantillons de chaque espèce de terre,
rocher, marbre, mines, minéraux, or, argent,
plomb, étain, cuivre, charbon, <les diverses
localités, 4o les objets de curiosité, animaux
difformes, animaux empaillés de diflórentes
sortes, oiseaux, poissons, et mème les insectes
et la vermine nuisibles il l'agriculture ; 50 les
ouvrages qui -traitent de l'agriculture et les
autres sciences en rapport avec l'agriculture,
des cartes géographiques, géologiquîes, topo-
graphiques, astronomiques, dessins, peintures,
les journaux agricoles des divers pays, ci un
mot une chambre de lecture, une bibliothèque
des cultivateurs.

Ce musée serait ouvert à tous les cultiva-
teurs, et serait un lieu où ils pourraient obte-
nir beaucoup d'informations utiles. On nous
dit que cette question sera soumise à la con-
sidération du congrès agricole ·qui se tiendra
le 10 courant.

Cette proposition en a amené une autre
non moins importante, celle de faire faire une
exploration' agricole sous la direction de la
Société d'Agriculture du Bas-Canada, par des
personnes compétentes, afin de connaître
exactement la composition, la nature, et le
caractère des terres dans les différents comtés
<le la province. On parviendrait par ce
moyen à faire connaître quelle espèce de cul-
ture convient à chaque espèce de sol. Ce
serait un moyen d'entichir le musée agricole
et de le remdre: très-utile. L'intentioii serait
de fairýeexplorer chaque année une partie-de
cette section de la province. Tout en s'occu-
pant de l'analyse ;des, sols et <le constater
'élévation et la hauteur exactes des différentes
sections de la province et la pente de la sur-
face, comnie moyen d'égoat, les explorateurs
auraient mission de recueillir toutes les inîfer-
mations désirables sur l'état <le l'agriculture
dans chaque conté,sur les moyens propies à
l'améliorer et sur le genre dle produits <lui àon-
viennent le mieux aux terres.-Le commission
d'exploration ferait un rapport spécial pour
chaque comté. On a cru qu'on ne pourrait
faire un meilleur emploi des octrois que la
législature accorde à la Société d'Agriculture,
chaque année. Le Cotigrès du 10 pùirase
pronouncer encore sur cette question.

Les résolutions suivantes' seront aussi som-
mises au Congrès.
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.Resole,-Qu'un systóme complet et libéral
d'éducation agricole mettrait le cultivatetir ci
état d'élever la valeur de ses propriétés fon-
cières, et lui donneraitles connaissanccs néces-
saires pour les améliorer, et changer au besoin
sa manière de cultiver.

Rc.olu,-Que la science appliquée à l'a-
griculture devrait occuper une placeimportante
dans toutes nos 'maisons d'enseignement --et
que des écoles d'agriculture bien organisées et
bien dirigées, comprenant une Ferme-Modèle
et d'expérience, seraient très-propîrýe à relever
la dignité des classes industrielles et à les
instruire.

Resole,-Que le temps d'établir un tel sys-
tème d'éducation est arrivé, et que c'est un
sujet digne, sous tous les rapports, de l'appro-
bation individuelle et législative.-La 1Mi-
nerve.

Prix des Sufs à Washington, d'après les
gazettes : d'une demi-piastre à une piastre, la
douzaine, probablement selon qu'ils sont plus
ou moins gros, ou plus ou moins frais.

L'EAU PfDOMINANTZ DANS LA COMpos..
TION DES VÉGÉTAUX ET DES ANiMAUX.
Les pommes de terre (patates) contiennent 75
pour cent d'eau (par poids), et les navets, pas
moins de 90 pour cent ; cequi explique, pour
le dire en passant, pourquoi les aumailles et les
moutons nourris de navets sont si peu avides
d'eau, ou peu enclins à boire. Un morceau de
bouf à rôtir, fortenent pressé entre du papier-
joseph, (papier qui boit), donne en eau à peu
près les quatre cinquièmes de son poids. Il
n'y a qu'environ un quart de la fabrique hu-
maine (y compris les os) (lui soit formée de
matière solide; le reste e:t de l'eau. Si le
corps'd'un hom me, pesant cent quarante livres,
était applati sous une presse hydraulique, il
s'en écoulerait environ 105 lbs. d'eau, et il ne
resterait qu'environ 35 lbs. de matière: solide.
Berzêlius, en parlant de ce fait, observe avec
vérité, que " l'organisme vivant doit être re-
gardé comme un masse étendue d'eau •" et
Dalton a trouvé, par une suite d'expériences
faites sur sa propre personne, que les cinq six-
sièmes des alimens au moyen desquels nous
soutenos cette fabrique aqlueuse.sont aussi de
l'eau. Ainsi la science confirme la vérité du
dicton populaire, que l'eau est la première né-.
cessité, ou la premier besoin 'de la vie.-
Quart erly Rview.
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SUCRE DE ]
3

ETTERAVE EN FRANcE.-Le
llonitcur publie le compte-rendu de la pro-
duction et de la consommation du sucre de
betterave en France, durant l'été dernier. *I
parait, par ce compte-rendu, que depuis le
commencement de la saison jusqu'au 1er de
décembre, il y a eu 352 fabriques en opéra-
tion, ou 23 de plus que l'année dernière,
dans le même espace de temps. La quantité
de sucre mnîufacturée, y conlris ce qui en
étnit resté de l'année dernière, s'est montée a
19,635,3S6 de kilogrammes, (à tpeu près4o,000-
000 de livres) et celui qui a été mis dans les
magasins publics d'entrepôt, à 10,556,847 de
kilogrammes.

Caféde Glads(lancs). Prenez des glands
bien sains et bien mûrs ; débarrassez les de
leur écorce; partngez les amandes ; séchez
par degrés et torréfiez-les ensuite à vaisseau
fermé, o, dans un rôtissoir, en les remuant
continuellement. Il faut avoir grand soin de
ne les point trop rôtir ou brûler, ce qui serait
un grand inconvénient. Ces amandes mou-
lues et emyloyêes comme le café, à la do-, de
demi-once par prise, forment uneboiss fort
agréable. Cette recette est recommanuee par
un fameux médemin allemand, comme un ali-
ment sain, nourrissant et fortifiant.

DU JOURNAL D'ELIZA COOK.
La nature ne nous fait pauvres que quand

nous nanquions <lu nécessaire, mais la mode
donne le nom de pauvreté au manque du su-
perilu.

Celui qui se livre avec excès atix plaisirs
des sens se rend odieux à sa raison, et en satis-
faisant la brute, il déplait a Nimme, et met
ses deux natures en contradiction.

Tout ce qui est, est bien, si les hommes sont
portés à le rendre tel, en en comprenant et
remplissant la fin.

Pour devenir habiledans une profession ou
un art quelconque, trois choses sont nécessai-
res, la nature, l'étude et la pratique.

La vertu de la prospérité, c'est la tempé-
rance; la vertu de l'adversité, c'est la force.

Lamour qui n'est pour les hommes qu'un
roman, ešt pour les femmes une vérité éter-
nelle."

.La meilleure de toutes les choses, c'est un
bon exemple, car il fait et multiplie le bien

Dans le pays des aveugles un borgne est roi.
Le silence' d'une personne qui se plaît à

louer est une censure passablement sévère.
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From age niaurel àl la crêe.-Prenez
uné chopine de blen lait que vous faites tiédir D
sur le feu ; mettez-y, en remuilnt le lait, gros
comme un pois de bonne présure, que vous
délayez avec du meine lait. Faites prendre v
votre caillé sur les cendres clutides, en le cou-
vrant et en miettant aussi des cendres chaudes, t
sur le couvert. Quand le caillé et bien pris,j
vous lu mettez dans .un petit lalier d'osier,
garni d'une toile fine, et lorsqu'il est bien égout-
té, vous le pressez dans lu com potier, du autre
vase creux, et le servez avec de la 'bonne,

ieilme et du sucre fin.

JmpisonnmenrC)it occOsiomé U le tert-de-
gris iris avec les ahme.-Il arrive souvent
que' le vert-de-gris s'insinue dans les linhmens
et passe dans le corps éla faveur d'un corps
-gras qui a servi à le dis.oudre, car il est d'ob-
servution que les huilesut les Igraisses n'ont
pas besoin de bouillir dansle cuivre 'pour le
dissoudre, qu'elles en développent,inu con-
traire, -bien davantage, lorsqu'ellés ne font
qu'y séjourner à 'une chaleur douce. 11 eèt
done ûvident que les cuisiniers qui laisseitê-
jourler leurs ragoûts -dans les casseroles jus-
qu'au nmoment du service, prennent-on moyen
assuré pour iniprégner les aliièns d'une plus
grande quantité-de vert-de-gris.

Les banies de soufFre (sulfures d'huile vo-
latile)-sont les-vrais 'contre-'poisons dti vert-
de-gris dissous <le cetteLiianière etipris inté.
riedrenent. Ccliui qu'on trouve, chez tous
les pothicaires ,sous le;nnim de-baume de sou-
fretIrlbenthine peut done être employé uti- -

lement dans ce cas.

- E 1 I'Rdifei dut JTuronôl ikI' ili..lrc
IMensicur,--i l'initUét que VéS" z aN où-

jours paru préndie au þroi's de lagrioultre, je
vous adrese avec. coniance -les :certificaé's ci-
incluts, espérant que vous-voudrez bien y donner
place, dans vos colonnes. - -.

Jai l'honneur Pêtre, Monsieur,
- - - - Votte obéissanît'se tiVr

Varennes, 7 Fêvriâr,,1852.
Varennes, le 5 Février, 1852,

sot.asiné cerifié avoir seine, ' a 'fin de
n i tbrniar, 2 mnid bló Iuruúïnt;No. 2,qi
rriont-rapporté 48 iriiuots.

Amnble Lussior.i
Varennes, le 7 Février, 185'2.

D. Laurent, Eer. , -

-Mlsi ur-Je viens de ba'it îil bl ànu-
redtiNo. 2 de 91 iiindtà j'iiiàîi 180 oíihbtà 'et
ij'i eertaineinent pordu 20'-cminotsupar eaue
n'ayant pas eu le tmps, t ó our inon terrain;
"et3 uonsidre~ ce llesupnu l: 'autre. -

- ,- - -~-~iitaélet- lcbxgho'n. -

- -Bouchervillo, 5 Février, 1'85~i
D. Laurent, Ecr.

Je désie faire connsiître au publie que les 3
imiots de Blé Laurent, No. -, que 'jai eu:s du

Ous, ui'oit rapporté 90 mints, et certimieeont
ue c'est dû à ses bonnes qualitiés; la pluii a
ris aussitôt-après l'avoir semé, et je n'ai eu le

uemps que du donner un seul coup de herae, et
pensais bien la senece perdue; il s'est trouvé

quelues épis lt blé du la Mer Noire, gni iont
omplètement étéperdus par la rouille, et le blé
.aurent,ýNo. I était-absolument clair et not, et
a le prétfre à tout autre.

Francis Alains.
Varennes, 10 Janvier, 1852.

-.Je soussigné certifie avoir semé, le douzu de
in Ierniler, du blé l.aurent No. 2, du blé club à

babcs et de-on blé <l la ler Noire dans la
in&ne espècu de térr (terrain' humide). Ls
dou derniers ont été attaqués par la rouille et
nuillement le blé Laurent No. 2, qui a donné aim
bon produit. La paille était claire et nette; je
Lu préfére à toute autre espéce de blé.

J. B. Choqilet.
Varennes, 10 Janvier, 1852.

L'ai sémé au.conmnenceinent de Juin, 1851,
du blé'Laurcia No. 2, du blé club et de i.ivuilo
dans un terraim humide ; le.blé club et PaIino
ent péri par la rouille, et lo blé Laurent in'ei a
point été atteint. Je recommande cette espèco
do blé comme supérieure à toute autre que jo
comînMisse.

Josephu Monjeau.
- arennes,-8 Janvier, 185- .

.o trois mimts de blé Laurernt No. 2,-j'ai re-
cueilli 72 minots 'qu.je vends 7s. 6d.;favais
,se le meme jour, le .0 de Mai, 2 miots de
lanciér blé do la Mer Noini épni ont riap'rté 20
ninots que .j'ai viédus 's. lu rnt. >Jlai

'reánàrqaué: ue miné blé étihit ylùs bébu dnie
labur 'du .printemps que clans le ]abdtréilau-
toiue. - - - - -

. h Loisuau.
-)Jooissigné cértifieavoirsoméau comnme-
ment de:tuinr, 4 niiots de blé Laurent No 2, et
j'ai récalté-90minots de beau liló tet Pt clair.l
n'a été edommag, ai. par la moueho-ni parla

,~ôile - - - släsan iébét.
1 Vàrnbs1.7 Jiver.1852. --

'ai -semê,lde16 Il deinier, 4 iniiirits (o
blé Laureit No. 2 qui nm'nnt-rappotét 6;minibts,
et.je SaiSoavairienruisi je-P'avais'emé an 25
Mai, j'aurais recueill beaucoupplus.,

C . Louis Leauchemin.
, 1Janvier, 52.

* 'iA6mp, Îihtpùu drnie, 0iints do
blé Lniredt No.2%'a x éj6òi>ds su i artes Din

Yiôrs'de-s dlixniift'st l'e 0laij é'tintelrägs -le
!l4-ét:lode'rtierêiers'le 20 du mêmehoisple pYo-

-'duit-de cuderhier tiers~a-été dotibleileicelui des
,deux autreitiors ensomble,qii lent été-fort.en-
dormmagéój par la mouche .'i rocueilli(1,10
nminotîs,et j'ai tout lieu de òroiré 'iiexhdà TO'Ni-
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nais l setmenceisn en terre aprèsla 20 deNlài I'ectnuuf 22 Décembre, 1851.mo'auraient rapporl.. plus de 200 siuiîots. Je soussigné certine., avi moulu mo1ts

Varns,26 D Rc, s esto r de blé Laurent Nu. 2, après avoir mté eibléVaroeous Déce ibro, 1852. et nouluré, ; dnné 48 lb. du très belle3l su i'îéoeigôcstitia 0 voi rsontiée l015 de MaIi, et bonne fioor pour Chaqueo îiiiioî.9 minets du blé Laurent No . quint protit ne - f 'eu pDlmgiiel m unn ier.112 llintss. et je suis :per*T4 , ji anis Nous, Doo.,amneiîlLbrcmur
semé ce bluiip'ar ae beau- do ' ea ulJitivlyat'rs de la paroisse. ou lu pau la r 'aarcjanes, dans liniéûèt des ariot ulîciurs

Xavier Beauchumin pays, nhsitons pas il déclarer le blé connVaretînns, 15 Janvier, 185.i sous l nom d'lé Laarent, No. 2, et dansoae2Jnbvie, 21. le 'Iaut-Calmda¿ sous.lu nom dlu blé Fife, com-
'semó¿ le 0 ïMai dernierin int de blr lue . e ml JneilLeur, sous tous les rapporIs, qu'il yJ'aurent sN .u 2, dans dtn e vieille pr iie d bl é ait.d ahs la provi nee.

Laueît . emangdas aIn rairie qu b vers le o d introductio 'ee bló dans laSlumusi la Sentece compé a temiloil perdue. parosse, a lesprit d'enreprise, au zèla (zòldVers la -u i l , e cn or- qui vérilablemuint n'a pas du bornes quanit "il
pendra espoir, et en effet j'ai obtenu 65 minets d m vor arculertluu ar lire) de Davidde blé bien beau. A côté do cetto prairie e lauroeti Cemer, ar. par ce fait, i mérite notrouvait un petit morceau de terre qui avait été 0osqt nos r qeles almée, ie s mori-semé en patates, les anilées précédtes, et sur l lorsqu'il y a queques années, e a tce morceau le blé était assez eau pour in fair arquele sammen e recourir , qui peut trecroire quefaulrais, épvi5puru.J us agne pr la monché,, il introduisit 1e blére m ari b or spour n. Jo puis lae r uoire, qui reussit si bien. .recommnander ce blée ëorne sipriuiîr. La blé d la - lr'.Noice aaneaaF. Anit. Ilourdon. .LbldeaMeNreéatnitnnta.Varnes 8 Jainvier, 152. chmaate,: Qnia, peut pas compter sur des résul-J'ai seo 1 ua miniots d blr Laurunt tlts aussi avantageux, mais certainement il ie't uk la .12 M~ai, 4 ies'1l,àrn céqeprl l arnNo 2, qui ma r.appoI.é 66 tiii'hts do beau bl l'eut êre mieux rumplacó que par le b1é Laurontet je l ai amé 15 jours trop tô. Nu r né o.2: nos Ccertid'nonts a be l suice et avec

sCli La, que ce blé qiiii'i aLongeuil, 21 Janvier, 1852. le barbes et -ressemble ' 'inore ancien bléJ'ai semélo5 Mai, mtnut dlu blé Laurcht N froment, étant semé, du 20 ai 'u 5.,Juin,1, qui m'a produit 15 idots, et.un millot d f io. inl urai> parfylement däis"leâ näis,Jet2, qui m'a doîun« 1Sminiiots dd'béan blé. Je suis sera exempt le la, 'm'eélie et de la rouilletrès satisfait des doux sortes du blé. s il'résiste f.ieileinnit aux vents. et à la pluie,1% Dubuc. do sorte qu'il'est lrs-aisó a récolter, n cou-D. Laureî Eer. chant pas; sa pailla est, claire: et nutle, exMansier.-Je me faiun' devoi.'do vousn si que laballe, pour la nourritu'reprimer ln utopn 'au sujet du blé pai vo r des animaux ; cette paille peut aussi être
porté le printmps,deriir,.et sconnu daîs le employée avantagenseoet. fairellaat-Canada sous la nom de blélfi.lé blé d'or. àir e e paillaCette espèce dé blé est parfaitement exempte 'de Il est tres facil bat r il vat mierouille et réussit très-bien dansles terres froides qu'il e opé un vert je, roduit'dneuet sa paille est, ssez forte ýpour lésister 'aux tous les. cas a été tres batisfasat, et la frinals cel pjiluis sans verser. '1 est trè3 aiàô a qu'il donne, est assurélntaa. meire sans pour cela' tomier do l'épi' avant qualiî,et peut,être'exportee avecavntago .re' trop mir. " est trè-pesnt et"fait 'Cu blé vient bien dans toute 'espèe de te'Xå eblite fani. Eîfin, Mot:sieur je 1e éo:, ménie dansuall 'terra froide, ainsi que dis dessidère 'commie lra meiloure espèeo'de bl jèiqu' terrains bas cthumides. n epresent introduit dans lu Caiada " UîLmiaot et
demi m'a rapiorté 28 millos. t ' .,L. ,DeMartigny, J.P.A. Pinot, F.Jo sais, Mvîonusietpr, avecconsidó en . s er Seinr Ambroisu Savare, C. M. Fre.Votre obéissant sr r HCoetè Maire lu comté de rehères PerJ. L.1B puehamp m Niehols, M. D. 'Jnseph'Ainseiý fils: Capt.a'renies,'17 Janvier, 1852. MCamille, Brodeur; Capt. M.- Chsi. Frs. Pain-

Je soussiné, certifi que. j'ai eu l'an dernier hal .ob cerDLabroqierieJ. 1.. d'c Mat-iu printemps,, deu.imints et un quart .de b1 Mony, N. P. A A. Girar,'N; P.>' AdeCelles',de 'David Laurent mrchandry enjau, Iouis Saarie, Capt;J.pou ri semer dañ focbmmoncm'nt d- B. Loisemgu, Félx B auchanp,. Xavier Jodoin,eq m , nt n Louis Lacostei J. Monarque, et' g3 atutres noms.
insdebeau' Ine er'battu 'non In d r Cbi6"'èst' veni M<m.ru -chez M.Weilbrnnr, Bouemp ervfle Ç bn6: 'bsivo? d à'dÇ.Ullezi Sdes.Vrbèu lUoueheo ée Mý.?JÔhn tho:mpsoa,;'épicîer,Boucherville; 15J1u l' §2.nviei, 1§P2.' ""

P.e5 l'2rb'3p'
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MAGASIN AGRICOLE
- E Sîîusgné a en tomunneit A vendre des Echn1-

J..silkns îe difére'ntes sortes d'instrumens Aratoi'

r'es. pasrmni lesquels onl trouvera des Charrues. Culti-

vateurs, Senloirg. Coupe.pailles, ou 'Tranchoirs,

E'renoirs, Cliarrues à Sous.sol, Cospoirs, Barattes à

'l'i.rnomiètrc, Ilerses, etc., etc. Attendu, A l'ouver.

turc de la vitgtion, un grand assortimentdje Beles

et leltles à tremnpe d'acier, Houes et Fourches à Foin

et Fuier, de muéme, etc., etc.
Agent pour la vente de l'Extirpateur, ou Arrache'

Souches, de St. Onge. -! A
P. s. Toutes sorte umens ratiires four-

Dis à comnde, aux l 1<" plus raisonables.
c EOiG E IAGA iH.
No. 103, Rue St. Paul#

N ontréal, ler Avril, 1855.

SOCJÈ WT D'AGRICULTURE DU BAS.:
CANADA.

Breau et Bibliothe ue, an No. 25, IuL Notre-Dame

À«'s-dessus du magasin de .' Georqc ShephîerdGre
netier de celle Sociéti.

E Secrétnire et Trésorier de la Société se tient
tous les jours au Bureau, depuis dix heures jus-

qu'à une heure.
Lwt Bibliothèque possède déjà quelques-unil des

meilleurs ourrages sur l'agriculture comme aussi,
les T'ranesntins des Sociétés Itoyales d'Agriculture
d'eOsse et d'Irlande, le Fariner' Jfaazine, de Lin-

crestles Transactions de la Sociétu d'A'griculture
d'Etut,' le Nev-'York, et plusieurs autres Journaux

d'Agriculture Anglais et Amerienius, reçus réÿulià-

reient. On peut avoir, au Bureau, le Journaux

d'Agriculture et Transactiois de; li Société d'Agri-
culture'du llasiCunada, tant en Anglais qu'en Fran-

çais, depuis le commencement, on 1848, jusqu'au tems

présent.
Tootas emmnicaticjns ou lettres ny-ant.ripport

aux Journaux d'Agriculture, depis le lerdoJanier
courant, doivent étre adressées, nehic, à ar.
Eva Bs, Eer., Secrétaire de la S. d' . du B. C.et Re-

darteur des ,Journaux d' Agriculture.
,Les Membres de la Societé d'Agriuture d as.

Canada sont repectueusemegt priés de payer unme
diteueiet leurs souscriptions annuelles

'War.,EVANS,.

Seeritaire et Trésorier S. '
er, 852.

Des eSemplair8s du Traité d'Evans sur l'4gricull-
turc, et des volumes supplémentaires.tant nnglas

u'nFaisçaii,"snnt à venire',au Bureau del So.

'oté,ninsi que des livraisé:is complets 'du Jina
d'Agriculture du Bas.Canada, pour-les ann 1844
1845 et 1846.

COMPAGNIE PROVINCIALE D'ASSU-
RANCE MUTUELLE ET GtNÉRALE.

BUREAU, CURCI STREET, TORIONTO.
LLE assuré dans'sia lniA e aI' u vre., tous
les Batimensî de Ferme, et détachés, en excluant

tous riEques extraordinaire8.
IBnsNCUR PnorntrAinE comprend l'Assuranee

énérale contre le Feu, ninsi que l'Assurnnce sur les
Minrchandises internes et externes, et l'Assurance sur
la Vie.

DinECTUrns
A. M. CLAn, Président.

J. S. H1ow.Ann, V. F. JollN G. Bowrs.
W. L. PERR1Ns, J. Lux1N 11oD1Ne20N.
\Vst. ATKINSoN, J. C. MonitisoN.
War. GooDEfthiAN. CHAnILs JIECZY.
J. J. IIAYs, M. D. J. G.' WOnTS.

Conseit-JollN Du ooAN.

Banque-La Banqu Commerciale, D. M.

E. G. O'Bn1RlE, Secrétaire.

Wiu. EvAis, fils, Agent our Montréal, recevra les
demandes pour Assurance aites par écrit, a lui adres-
As, à sa r&idenel la Côte St, Paul, ou laissées pour
lui nu 11ia sin le Ferronerie de M. J. 1lenry:Ev1as,
rue St. l'nu, bontreal.

Montréal, Janvier, 1852.

AES A AltiACILEIt LES' SOUCHES

LEXTIltPATEUR ST.-ONGE PATENTÉS
T'E Soussigné usnt inventé un EXTIII'ATEURX

ou ARI1 ACII]E-SOUCIJE, dont il s'est issuré
le privilége'exclusif d'en fabriqueret d'en vetidre dans
la Province.du Canada,croit evoir le'reconitnamièr
pnrticulièreonint aux cultirateurs comme instrument

'une griade puissance, le plus expéditif et le plus
économique inîveité .jesqu' ce jour. Il exécutera
onctuellement toutes onmardes qu'on voudrà bies
úi faire tenir. ,' ' ' ,

L'on peut.voir et se procurer aussi cet Extirpileur
abîontréal; chez M. George Hasgar, rue St. l'aul;A
Québec, chez al. T. Atkins,-Veiqhings lieuse, quai
d'Orléans- 'Village de St. Lin, au Dr. Lassisern e.

Les ersonnes qui désirerasient neheter des droits do
Toýwn otlip, Cuoteous District, pourront le fairen
s'dressasn soussigne ou au Dr. Lsiscra e.'

Montrónl, Juin. 1850. N. ST. ONG E.

MOULIN !n PLATRE DE QUEBEC.
ES Soussignés nyaht fait construire un MOULIN

_j mû par la-väpeùr, sur'la rueSt. l'aul, pour la
fabrique du P;iATRE propre a l'agriculture, auxb-
tisses, noulanges, etc., sont maintenant prêts A remplir
toistes'comtsnndc'ton"voudrni bienleur fLires w :

Ils garantirent leur. PLAÂTRE dle'la meilleure qua-
lité possible' faitinvec les plus, grands soins soud!l
directionde, M. Auousts. <im., bien connu par sa
longue expérience dînScette branche..: :

<METH 9, O111N10, SIMARlDJ 0ix
'Quéee, O Février 1851. , ÿ,. n.v

Mo ii.LDB sPreés ~vii 'enrde Joux LOyFLI
]lrie'St!Nicli. 

M. B lAUD;iTRADUOTEl


